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POUR MIEUX COMPRENDRE LA REVOLUTION NATIONALE
-————æÔŒ————

LE PROBLEME DU SALAIRE
_— _—OUS avons précisé dans de récents

]N[ éditoriaux la conception corporative

"’ de la famille, du métier, de la pro-

priété. Nous étudierons aujourd‘hui le problè-

me capital du salaire :

« Justice n'est pas égalité, ne signifie pas

nivellement. '

Alors que l'organisation marxiste (du

moins celle que réaliserait la pure doctrine, et

l'on sait que le soviétisme y a échoué) sup-

pose des salaires égaux fondés sur d'identi-

ques besoins de vie ;

Alors que l'organisation capitaliste instaure

des salaires arbitraires et indéfiniment coma

pressibles selon les lois de l’offre et de la

demande qui président au contrat unilatéral de

travail, ‘

l'orgahisation corporative implique que les sa—

laires -—- pour être efficaces et favorables à

la personne —— soient dîflérents, inégaux, mais

stables et garantis. Elle reconnaît le besoin

minimum de vie comme la base du salaire

minimum, et d’ailleurs elle fait entrer dans

la détermination de ce « besoin minimum »

non seulement les, e>iigences de la vie indivi-

duelle mais celles de la vie familiale. Elle va

plus loin. Fondée sur les personnes, elle re—  
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connaît le fait et le droit de la diversité des
personnes. Aussi introduit-elle dans la notion
de salaire la notion du besoin différencié.

Comme l’organisation de l'économie géné-
rale, l'organisation des salaires doit — en ré-

gime corporatif -——- permettre le plein déve-
loppement des personnes, selon leurs aptitu—
des, leurs valeurs, leurs goûts et leurs désirs
toujours variables de l'une à l’autre.

« Un compagnon >), s'il en & 1a compéten—
ce, doit pouvoir y passer « maître » ; un « ou—

vrier », « chef », et ce passage ne doit requé-
rir nul autre facteur que sa compétence. L'ar-
gent n'est pas la loi du commandement, mais
bien la valeur des personnes. Les salaires donc,
différenciés, doivent être“ accessibles. Le besoin
d'un manœuvre n’est pas celui d'un ingénieur,
le besoin d'un typographe n'est pas celui d’un
imprimeur. Il suffit à la justice que, s'il 'en a
la compétence et la valeur, le manœuvre puis-
se accéder à la fonction d’ingénieur, le typo-
graphe à celle d'imprimeur, et cela, sans que
l’argent soit la condition de l'accession mais
au contraire sa consolidation.

Cette prédominance de la fonction réelle
sur l'argent, du travail sur la finance, de la
personne sur l'état social, des métiers organi—
sés sur la ploutocratie, renverse, en régime
corporatif, la valeur et le sens même du sa—
laire.

H nest pas seulement, comme en régime
libéral, la nécessité, née des conditions im-
placables de la lutte économique, à laquelle
il faut se soumettre pour « vivre ». Il n'est pas
non plus. comme en régime marxiste, l’aumô-
ne légale par laquelle la société nourricière
assure la subsistance de ses serviteurs, 'la
sanction qu’elle donne à leur dévouement,
l'allocation qu’elle consent pour rétribuer leurs
offices.

En régime corporatif le sa ariat n'est pas
l’état du travailleur. A son travai1 ne répond
pas seulement cette distribution périodique de
moyens de vivre qu’on nomme salaire. La SD-
ciété organisée tient compte, non seulement de
son effort technique, mais de sa capacité, de
son activité créatrice, de lui-même.
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La propriété du métier d'une part, ]
moine corporatif d'une autre, le contr
cace et constant de la profession qu’il
sie, tout cela permet au travailleur
per au régime du pur salariat qui créa l='
Îétaires. '

Le salaire, en régime corporatif, est ,…
d'un tout, fraction d'un ensemble. Le contra
de travail ne consiste plus à échanger l’acti«
vité essentielle d’un homme contre de l'argent.
D’autres garanties, permanentes, inaliénables
sont fournies au travailleur. Parce que l'or
n'est pas la fin de l'économie, le salaire n‘est
pas la fin du travail. Le métier devient un
état, non une location; une possession, non

un échange. L’exercer ce n’est pas seulement
participer à la finance, c'est participer à la vie
tout entière et créatrice de la profession.

Le problème du salaire —— et le corporatis— -.-
me se situe, là encore, au delà du marxisme ta1re
en intégrant ce qu'il y a d’humain en lui — \ sont
n'est pas le problème principal de la vie sol- Beat
cial-e » (| ). chesou q

En résumé, le salaire, basé jusqu'ici sur Ëhe‘â
l’offre et la demande, doit être remplacé par . __?r_
le « juste salaire » qui doit être proportionnel : îäî‘

1" Aux qualifications professionnelles _du d'où
travailleur, différentes suivant la profession et com
le lieu d’emploi; auss

2° A ses aptitudes personnelles (notamment, °“ C
par exemple, son rendement, quand il s'agit rien.
de travail exécuté aux pièces, et des condi- L654
tions particulières dans lesquelles le travail est et “
exécuté) ; men

3° à ses charges de famille. un ‘
En résolvant ainsi le problème —du salaire, nou:

l’organisation corporative pourra, dès le retour âge:
à une économie normale, supprimer la con— « }
dition prolétarienne, qui est, le Maréchal vient peî}
à nouveau de le préciser, le but ultime de la . —
Charte du Travail. äa_1n

1m
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(1) Thierry MAULNIER, }. M. MAXENCE, R. FRANCIS, 1934. chin
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Français et Indochinois,_. se font une

idée très fausse des ressources alimen-

taires que les eaux' continentales de ce pays

sont capables de nous fournir actuellement.

Beauceup, gardant le souvenir de récits de pê-

ches quasi miraculeuses effectuées ii y a trente

ou quarante ans ou frappés du nombre de pê-

cheurs rencontrés le long des cours d’eau, au

bord des mares ou des rizières inondées,

ÎE A maj01ité des habitants de 1'Indochine,

'

s‘imaginth que les eaux continentales indo-

. chinoises constituent un réservoir inépuisable,

d'où l’on peut continuer à tirer, chaque année,

comme par le passé, des quantités toujours

aussi considérables de poissons, de crustacés

ou de mollusques. Il n’en est malheureusement

rien. Partout, les cours d’eau se dépeuplent.

Les pêcheurs tonkinois des régions de Phu—ly

et Nam-dinh ont vu depuis vingt ans le rende-
ment de leur pêche diminuer de plus de 50 % ;

un vieux colon de la région de Kompong—thom

‘ nous disait récemment u’il— ne rend à euC] 13

près plus de poissons dans la rivière voisine de

sa maison où il faisait, il y a trente ans, des

pêches particulièrement abondantes.

11 y a d‘ailleurs un indice beaucoup plus cer-
tain du dépeuplement des cours d’eau que la
diminution, souvent difficile à apprécier, de la
quantité de poissons qu'ils contiennent: c'est
la diminution de la taille moyenne des indi—
vidus qui se manifeste actuellement en Indo-
chine, chez presque toutes les espèces.

Quelles sont les causes de ce dépeuplement
qui atteint, au Tonkin en particulier, des pro-

-_portions alarmantes ? Elles sont de deux or—
dres; les unes, les plus“ importantes, relèvent
de l’évolution du pays qui a apporté un chan—
gement considérable dans les conditions d'exis-
tence de la population aquatique; les' autres
résultent des conditions dans lesquelles la pê-
che se pratique.

Pour vivre et prospérer de façon convena—
ble, il est indispensable aux poissons de dis-
poser d‘une nourriture suffisante, d'une part,

]. LEMASSONpar

de lieux propices à la reproduction, d'autre

part. Ces deux conditions sont étroitement

liées: elles se trouvent remplies lorsque les

poissons peuvent par le jeu des crues des cours

d'eau gagner des terrains couverts d'une abon—

dante végétation et lorsque les cours d'eau

eux-mêmes possèdent sur leurs berges ou leur

fond, un revêtement végétal suffisant. Non

seulement la végétation est utile parce qu'elle

sert à supporter les œufs de beaucoup d’es-

pèces, mais encore elle crée des zones où la

puliulation du menu plancton (|) se trouve

grandement favorisée ; elle apporte un appoint

de nourriture considérable grâce aux insectes

et aux ”petits animaux qu’elle abrite, eile. cons-

titue un refuge pour les jeunes alevins. Ces

conditions favorables d’existence, les poissons

les trouvaient à peu,près partout autrefois en

Indochine ; il n'en est plus de même actuelle—

ment. L’aménagement hydraulique des deltas

du Mékong et du Fleuve Rouge a diminué

dans de grandes proportions au bénéfice des

rizières, la surface des terrains incultes et

constamment couverts de végétation, suscepti-

bles d'être recouverts d'eau à l'époque des

crues. En Cochinchine, la superficie cultivée

en rizière est passée de 520.000 hectares en

188051 2.l00.000 hectares actuellement. En

Annam, elle a augmenté de 60 % depuis

l9 [ 3. D'autre part, les travaux dèndiguement

et de rectification de berges des cours d'eau

vont à l'encontre des cgnditions qui permet-

tent ia pullulation du plancton et des alevins.

Ces transformations indispensables par ailleurs

sont donc la cause d’un dépeuplem-ent parti—

culièrement redoutable et efficace, parce qu’il

se fait parie bas et par' les jeunes.

Les conditions dans «lesquelles la pêche se

pratique ont également évolué de façon sen—

sible et cette évolution, qui a agi dans un sans

(|) On désigne sous le 29m de plancton les êtres le

plus souvent miçrosçopiques qui vivent en suspensiçq

dans l'eau,  
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éminemment défavorable aux poissons, est due

surtout à'1’accroissement considérab1e— de 13

population et à 1'utilisation de procédés de pê-

ches autrefois inemployés.

On sait que là popu1ationde 1'1ndochine est

passée de 16 mi11ions d'habitants en 1906 à

23 millions en 1937. Cette augmentation est

encore plus sensible dans certaines régions,'

comme ,le Delta du Fleuve Rouge, ou el1e a

atteint 50 % en trente ans. Or, tout paysan

annamite est en même temps pêcheur. Aidé

de sa famillLe, il consacre les loisirs que lui

laissent ses cultures, à récolter dans les eaux

voisines de sa maison tout ce qui, poissons,

crustacés, mollusques, peut êt1e pour 1ui un

complément de nourriture. On peut donc con»

sidérer que le nombre de pêcheurs s’est accru

dans une proportion sensiblement analogue à

ce1u1e de la popu1ation. La grande majorité des

eaux est en quelque sorte tamisée par les in-

nombrables engins de pêche uti1isés, qui sont

d’ai1l‘eurs en général fort ingénieux.

Certains modes de pêche étaient autrefois

inconnus. Si les populations des régions mon-

tagneuses faisaient usage de stupéfiants végé-

taux employés d’ail1eurs rarement et en géné—

1211, seulement à l'occasion de certaines fêtes,

elles ignoraient la pêche aux explosifs qui cause

souvent sans grand profit des hécatombes ter-

ribles. Or, en 1935, dans 1es endroits 1es plus

recu1és de la haute région du Tonkin, nous

n‘avons pas rencontré un seul village où l’on

ne connaisse parfaitement le moyen d’utiliser

pour 13. pêche la dynamite ou la cheddite.

Enfin, les pêcheurs observaient autrefois

certaines règles, résu1tat de la coutume et de

l’expérience, dont l'application contribuait

beaucoup à la protection des pontes et des

jeunes alevins= 11 n’en est malheureusement

plus de même actuellement.

Les remèdes susceptibles cie parer aux con“

séquences du dépeuplement dont nous venons

d’exposer les causes, ne peuvent être que de

deux ordres,: ou bien supprimer ces causes ou

atténuer 1eurs effets, ou bien compenser la di“

minution des ressources alimentaires ainsi oc—

casionnée par la création ou l’augmentation

d’autres ressources.

Les causes relevant de l'évolution du pays

ne peuvent évidemment pas être supprimées.

Elle existent» dans tous les pays civi1isés et

sont la conséquenceinévitable du déveioppe-

ment économique. L’inconvénient qui en ré—

su1te étant de moindre importance pour le pays

que les avantages qui y sont attachés, on ne

peut songer à revenir en arrière. Tout au p1us,

peut-on essayer d'agir par des mesures inspi—

rées de' la situation particulière de chaque ré-

gion ou de chaque cours d’eau : favoriser ou

INDOCHINE \* . ,

conserver, par exemple, une abondante‘végê«

tation aquatique dans les endroits où rien ne

s'y oppose, ou dans les endroits où le béné:

fice ainsi obtenu sera plus considérab1e'que

celui résultant de_1a suppression de cette végé“

tation, restreindre les travaux de rectification

ou d’endiguement des cours d'eaux aux seu1es

parties où ils sont vraiment nécessaires, etc...

C’est une mesure de ce genre qui a_ été prise

en 1935 en faveuf de la forêt inondée annuel—

lement par le Grand Lac du Cambodge. Les

travaux de l’Institut Océanographique ont mon…

tré, en effet, que la production énorme de ce

lac était due à l‘existence d'une superficie fo—

restière de 7.000 kilomètres carrés, noyée

chaque année aux hautes eaux et dans laquelle

les poissons trouvent une nourriture et des fau

cilités de croissance sans pareil1es.

Malheu‘reusement, des mesures de ce genre

ne relèvent d'aucune sorte de réglementation

générale; elles nécessitent une connaissance

approfondie de la situation de chaque région

ou de chaque cours d’eau. Elles demandent des

études longues et minutieuses (1 ), et il est à

craindre que souvent la médiocrité des résu1«

tats ne compense pas le travai1 que 1eur ob«

tention aura nécessité.

Les causes résultant des conditions dans

lesquelles 1a pêche se pratique peuvent évidem—

ment être supprimées ou atténuées, du moins

en théorie, par 1’étab1issement d’une rég1emen-

tation. On peut, en effet, diminuer 1’intensité

de la pêche en 1'interdisant pendant certaines

époques de l’année, on peut prohiber certains

engins ou certains procédés de pêche, on peut

fixer des dimensions au—dessous desquelles les

poissons ne peuvent pas être péchés, on peut

enfin créer des réserves de pêche, c’est—à-dire

des portions cie cours d’eau ou de 1acs où la

pêche est interdite et où les poissons peuvent

trouver des conditions particulièrement favo—

tables à La reproduction et à la croissance

En Indochine il n’y a guère qu'au Cambodge

oùia plupart de ces mesures soient app1icæ

bles dans 121 pratique. En effet, 1a pêche fami«

1ia‘1e n’y a qu’une importance relativement

faib1e, 1a p1us grande partie des produits de 1e

pêche est séchée, exportée, et provient de

pêcheries importantes et faciles à surveiller.

On a donc pu sans difficultés étab1ir et faire

respecter une réglementation, qui comporte

l’interdiction de 1e. pêche, sauf de 1e pêche fa—

milia1e, entre juin et octobre, 121 prohibition de

certains procédés ou engins, et la création de

réserves.

 

(1) Les conclusions de l'Institut Océanographique en ce

qui concerne le Grand Lac du Cambodge sont le résultat

de dix ans de travaux.

  



 

Au Tonkin, la pêche dans les eaux continen=
tales a un caractère absolument opposé, elle
est surtout familiale et ses produits sont tous
consommés localement en général à l'état fràis.

' Vouloir interdire la pêche en certaines saisons,
c’est—à-dixe supprimer à certaines époques le
rôle primordial que joue Îe peisson dans l'ali-
mentation du paysan aboutirait à créer une
Véritable révolution économique. En outre,
comment arriver à î'observation stricte de cette
interdiction, bu de celle concernaht l'emploi de .
certains engins,? Quelle que sclt l’ampleur
d’une organisation de surveillance, i] est peu
probable que son action puisse être absolu—
ment efficace.

La Cochinchine se trouve placée dans une
situation intermédiaire entre ceîle du Cambod-
ge et celle du Tonkin, mais la pêche familiale
y joue un rôle très important.

Quant à 1'Annam, les conditions de la pê-
che_ en eaux douces y sont sensiblemçnt les
mêmes qu’au Tonkin. .

Nous arrivons donc à cette conclusion peu
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consolante que sauf au Cambodge, et dans une
certainè mesure, en Cochinchine,'il ne faut pas
espérer pouvoir (sauf peut—être par la création
de réserves de pêche) lutter de façon efficace
contre le dépeuplement des eaux continenta—
les, parce que la majbrité des causes qui le
provoquent sont justement le fait du dévelop—
pement économique que nous cherchons tous
les jours à augmenter.

Il faut donc se rabattre, pour parer aux con—
séquences de ce-dépeuplement, sur un remède
d'un autre ordre consistant à essayer de tirer
du domaine aquatique, par une meilleure uti—
lisation des eaux closes et grâce aux techniques
de la piscicuÎture, les produits que ce domaine
ne fournit plus naturellement. Les eaux ”closes
représentent en effet dans le milieu aquatique
les étables et les basses—cours du milieu terres—
tre. Elles peuvent être le siège d’une zootech—
nie particulière qui est la pisciculture où di—
verses espèces de poissons jouent ùn rôle sem—
bl*able à celui du bétail domestique.

(A suivre.)

 

Le Maréchal a dit :

“ Le salut de la France esÏî

en nos mains, il est en was
mains ”.  



 

 

  

 

    
Da 060 min boa trü'llg gà,

Mo‘ ra them ngat ca nha muon an.

(Une peau de crapaud enveloppe un œuf de poule,

On l’ouvre, il embaume, toute la famille en veu!

manger.)

Qu’est-cc que c’est ?
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Las mamclles (le la nourrice.
‘ä

* ë
** \â

)\ 3 .' «' « 3 7 ‘ .

Chan Chang den dat, cat chang dën tro*1, \

L0' li'fng giü'a trCri mang môt bl (îà. 7.

(Ses pieds ne touchent pas la terre, à

C’est le fruit du jacquier, dont l’écorce est ru- Son dos ne 10uche pas le ciel, , Î“

. ’ , .

gueuse et comme couverte de verrues. Il repund ” €-ÿ‘l SUSPCHd" dans lL-SP“C€ €Ï porte un .:ac de =

une très forte odeur et les Annamites en sont très pleues.) Q“ e.st-ce …… (' “5Î ?

friands.
à

*
:

**

Ngoài {hi che täu chuô'ikhô,

Trang thi hai câi hô nu‘ô‘c chËîy vân vân,

Tù‘ quan cho âën dân ai cüng phâi uô'ng.

(Recouvertes au dehors par deux feuilles sèches
‘;

de bananiers de Chine,
à

Deux sources coulant goutte à goutte,
::

Où les grands comme les humbles doivent égale-
C’est la grenade.

%
ment s’abreuver.)
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V X -

Hinh dung no nhu- con chau—chang,

Hai tay quàng 03 bà, hai chân quàng xuông lung.

(Il ressemble à la grenouille,

De ses deux bras il entoure le 6011 (les femmes,

De sbs deux jambes il entoure la ceinture.)

Qu’est—c—e que c’est ?

  
Le couvre-scin.
(Pourvu de quatre cordons, les deux cordons supé-

ncurs se nouent autour du cou, les deux autres au—
tour (les mms.)

*
**

Bô'n b‘ê cô moe sao sao _

Qui g6i (îâm vào, kêu: (ri mç 0'i.

(De quatre côtés l’herbe pousse drac,
II est à genoux, donne un coup (le poing el s’érrie :
Oh ! ma mère.)

Qui est-ce ‘?

 

_Ç’\est le pêcheur de crabes, accroupi dans !(1
rlzu:re et (1111 se luzsse pincer par un (‘I‘ubc.

*
**

Sông trôn vành vanh, nu'Ô'C duc lù' dir,

Cô mçc lrèn bô', thäng bé (îü'ng chui.

(Le fleuve est circulaire,
L’eau est trouble,

L’herbe pousse sur les bords,

Au milieu un enfant joue.)

Qu’est—ce que c’est ?

 

C’est l’œil.

*
**

Môt mç ban âêm d‘ë mà'y lräm con,

l)z_mg mai chè't hët chäng cùn âu*qc ai,

Thi xuîît môl ông lä0 thài lai,

Mât nhu‘ mât quî,
& . , .

Chang al dam nhm.

(Une mère pendant la nui! enfanle (ÏPS rcnlm‘nes

de fils.

Au lever du jour, ils sont tous morts, et elle n’en

produit plus.

Alors surgit un vieillard immortel

Dont le visage ressemble (… diable et que person-

ne n’ose regarder.)

Qu’est—ce que c’est ?

 

La 111116, le soleil et les étoiles.

(La lune est la mère ; pendant la nuit, elle enfante
d’innombrables étoiles qui, toutes, disparaissent :…
lever du jour. Alors apparaît le soleil dont le visage
de feu flamboie comme celui du diable, et dont per-
sonne ne peut soutenir la vue.)

  



 

iNÏ)OC‘HÎNÈ '

 

Cé cây mà không cé cành, Bäng hai cài là tre,

Cé hai thäng bé âèîu dënh trèn cây. Sum xoe dânh vât.

(C’est un arbre sans branches, {Deux feuilles de bambou
Sur lequel deu:v enfants se balancenl.)

Qu’est‘-ce que c’est ‘?
Qui se battent ensemble.)

Qu’est-ce que c’est ‘?  

  
C’êSl‘ une tige de mais & deuæ épis, __3_

Une paire de ciseaucu .ek

Minh rôug duôi phu'qng lê thê ;

Mùa‘dông £ip trûng,

Mùa hè nuôi con.

(Le corps du dragon, la queue du phéniæ, (Les pieds blancs et le corps noir,
L’hiver il 001106 ses œufs, l’été il nourrit ses en— Portant un bonnet de fleurs dè lotus,

Chân lrâng, mînh den, dôi mñ hou sen,

C11ä11 vua Thuqng Bë.

 

 

fants.) Il assiste l’Empereur.)
Qu’est-ce que c’est ? , ,

Qu est-ce que c est ?

'C
}

L’aréquier. ,

(Sa tige élancée est légèrement noueuse comme le La baguette dencens.
corps du dragon, ses feuilles en panache comme la (Quand on l’allume, la fumée blanche ressemble à
queue du phénix. Ses fruits se forment l’hiver au sein une fleur de lotus, et on la place toujours devant les
d’une enveloppe5 et le régime fructifie pendant l’été.) génies 011 les tablettes impériales.)

(D’après DUMOUTIERJ

W‘

 



 

,4
,.

-

L'EFFO_RT FRANÇAIS A DALAT

EL’électriiicatianE
des chutes d’Ankraë

 

par R. PLANTE, Ingénieur des Ponts et Chaussées

lecteurs quelques projets d'équipement
"'" hydroélectrique que le Gouvernement

envisage de réaliser dans le Sud-Annam.

L'un de ces projets, celui d'Ankroët, inté-
resse tout particulièrement Dalat et le Lang-
bian. La maquette en était. Aggcjfi%Àla—Eoire
de Saigon, au stand des CÊËË’ŸHS. TravÏäux. “Les
visiteurs ont pu, sur ce plan en relief,fÏVOir la
disposition des ouvrages et saisir le principe
de leur fonctionnement.

“Î— NDOCHINE » (| ) a fait connaître à ses

Nous nous proposons, dans cet article, de,
donner à ceux qui n’ont pu se rendre à la Foi-
re de Saigon quelques renseignements sur l'usi-
ne hydr0électrique d’Ankroët, et de montrer
comment les travaux entrepris pour l‘équipe—
ment de ces chutes s'intègrent dans le plan
d'aménagement de Dalat et de la province du
Langbian.

***

L'usine hydroélectrique d'Ankroët n’est
qu'une petite usine. La puissance installée ne
dépassera Sans doute jamais 3.000 kw. La
première tranche ne prévoit même qu‘une
puissance de 730 kw. Et pourtant son équi-
pement offre un grand intérêt. Pourquoi?
C’est que, pour la première fois en Indochine,
le Gouvernement participe directement à *la
mobilisation de cette richesse nationale qu'est
l'énergie des cours d'eau. Jusqu'à ce jour,
quelques particuliers seuls ont utilisé l'énergie
hydraulique. Les sociétés chargées d’assurer'
des services publics, comme les distributions
d’électricité, ont toujours reculé devant l'im-
portance des capitaux de premier investisse-
ment qu’exige l'aménagement d'une chute. 11
ne faut pas oublier, en effet, qu’elles doivent
rémunérer dès que possible leur capital social.
Peu d'actionnaires verraient d’un bon œil ré-
server les dividendes pour leurs petits-fils. Les
sociétés sont ainsi conduites à donner une im-
portance excessive aux questions de trésore—
rie, dut—il même en résulter un surcroît des
charges supportées par la collectivité pendant
la durée de la concession.

L’Etat peut plus aisément engager dès
l'abord, si le but en vaut la peine, de grosses
dépenses, quitte à reporter par le moyen d‘em—
prunts à long terme une part des charges sur
la génération suivante appelée aussi à béné-
ficier des travaux. C'est ce que 1’Indochine a
compris.

La construction de l'usine d'Ankroët mar-
; que son premier pas_ dans une voie nouvelle
et féconde : l'associaÏion des capitaux publics
et privés pour cette fin d'intérêt général cer-
tain :* la mise en valeur d'une richesse natio-
nale. L'équipement de la petite chute d'An-
kroët revêt ainsi un caractèré symboliqueet
son intérêt s'en trouve accru.

***

Le Dadung, à sa sortie des monts Langbian,
coule paisible parmi les vallonnements de Dan-
kia, puis, au sortir de la plaine, s’engoufire
dans un étroit défilé. Après la pfemière chute,
puissant à pic de 20 mètres, de légers rapides
mènent vivement l'eau à la deuxième chute
où elle rebondit en cascade, puis s’apaise dans
une belle vasque de rochers :_le Bain des Bi-
ches. , '

A cet endroit, la rivière est resserrée entre
deux berges abruptes, hautes de plus de
200 mètres, semées de biné qui en font un ca—
dre magnifique. C'est un paysage des plus
caractéristiques du Langbian. H est réconfor-
tant que l’utile s'unisse au beau; qu'un si joli
site puisse apporter à l’homme en même temps
que la satisfaction d’un goût artiste, celle d’un
de ses besoins. -_-

_ Sur une longueur de 2 kilomètres, le lit du
Dadung présents à Ankroët une dénivellation
de 80 mètres. Sous cette hauteur, il suffit d"un
débit de | m? par seconde pour obtenir—une
puissance de 700 kw. qui dépasse largement
les exigences du Dalat actuel. Or; ‘le D‘ad‘ung
ne descend jamais au-d—essous de l m3 500 par
seconde. Si l’on dérivé ] m3 dans lès ï'tu'rbihes
de l'usine, les chutes auront de l’eau“ même à

_ (|) Voir Indochine du 15 octobre 1942.

 



  
l’étiage, et le paysage gardçra son caractère.
C'est d’ailleurs surtout en eaux moyennes et
hautes que les chutes sont belles. Et le Dadung
roule, à ces époques, un si grand débit que le
prélèvement d’un mètre cube ne modifiera pas
_l'aspect du torrent.

Ainsi, même le plus pointilleux désir de
conserver un beau site nature] ne saurait s’op-
poser à ce que l'on fasse travailler la rivière.

‘ ***

Voici le principe d’aménagement que l’on
a en définitive retenu (voir vue aérienne).

comune roncÉe USINE
 

some DE TUNEL

(BAPPAGE

  ETRÉE ou TUNNEL

Un barrage, construit juste avant la pre-
mière chute, relève de 10 mètres le niveau
des eaux de la rivière.

A un kilomètre en amont, un tunnel précé-
dé de ses ouvrages de prise d’eau, s’ouvre sur
la rive droite au flanc de la montagne. Long
de 510 mètres il vient déboucher à l’aval cle
Îa deuxième chute, à 80 mètres plus haut que le
lit du. Dadung. C'est cette différence de niveau
_qu’utiliseront les turbines. Des conduites for-
cées amènent l'eau de la sortie du tunnel à l'usi-
ne construite au bord du Dadung. On__çranspor-
tera l'électricité produite par une ligne à haute

] 0 - INDOCHINE

tension qui, d'Ankroët, _gagnera le Pin-
Thouard, pour rejoindre la centrale actuelle
de Dalat.

On avait pensé tout d’abord, pour éviter
le percement d’un tunnel, travail toujours dé—
licat et lourd d'imprévu, à établir le canal
d’amenée à ciel ouvert en suivant depuis le
barrage le flanc rive droite de la vallée. Mais
la rivière entre le barrage et l’usinelfait un
tel détour que la longueur du canal eut atteint
2 kilomètres. Il devait traverser de nombreux
éboulis où sa solidité serait toujours demeu-
rée précaire. L'économie n’eut été qu'appa-

RANDE CHUTE ‘

NOUVELLE ROUYE ANKROET‘DALAT
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rente. On s'est résolu à aborder de front la
difficulté et à passer en tunnel.

Cette solution ménage d'ailleurs pleinement
l’avenir. Lors des extensions successives 'de
l’usine, on sera conduit à exhausser le barra—
ge ; le tunnel fonctionnant en conduite forcée

assurera toujours le débit demandé, et permet-
tra d'utiliser toute la dénivellation entre la

_ résérve et l’usine.
Voici les caractéristiques principales des 01.—

vrages: . ..
Le barrage, de 12 mètres de haut et de 8 mè—

tres de large à la base, est du type dit « dé—
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L’ÉLECTRIFICATION DES CHUTES D’ANKROET ] ]

versoir », c‘est—à-dire que les crues qui peu-
vent atteindre 400 m3 par seconde s’évacue-
ront par-dessus sa crête.

Long de 150 mètres, il dessine un arc de
circonférence. Le volume des maçonneries est
de 7.000 m3. Le poids de l'ouvrage atteint
15.000 tonnes.

Le matériau adopté est la maçonnerie de
moellons. D’abord parce qu’il est plus résis-
tant et plus durable que les autres, mais sur-
tout parce que, moins coûteux, il est cepen-
dant d’aspect bien plus agréable. On trouve
sur le chantier même de très beaux bancs
de granits où il sera facile d'ouvrir des car-
rières.

Le barrage crée un lac long de 3 kilomè-
tres qui permettra, lorsque les besoins de Da-
lat auront grandi, de produire, même en sai—
son sèche, une puissance de 1.200 kw., soit
trois fois ceHe que le Dalat actuel demande
aux heures de pointe. '

Le tunnel, long de 510 mètres, est situé
dans des schistes altérés aux mu1tip1es fissu—
res. ce qui obligera à le revêtir sur toute son
étendue.

Pour plus de sécurité on injectera à l'air
comprimé derrière la voûte en béton, suivant
la technique la plus moderne, un lait de ci—
ment destiné à boucher les fissures et à re_—
constituer un rocher solide sur plusieurs mè-
tres d'épaisseur.

La section d’écoulement dépasse 2 m2. Elle
est suffisante pour les extensions envisagées.

Le percement est commencé depuis cinq
mois, et près de la moitié du tunnel est cr'eu-
sée. Des compresseurs viennent d'être installés
qui actionnent cles perforatrices mécaniques;
la vitesse d'avancement va doubler et le mois
de mai verra sans doute la fin du travail de
mine.

L’attaque & commencé par les deux bouts.
Ce n'est pas chose facile que d‘amener ma—
chine à vapeur et compresseur à la tête aval
du tunnel. Il faut les démonter et recourir aux
treuils pour en hisser les éléments au flanc des
coteaux abrupts; c’est un vrai travail de pa—
tience dont on est sur le point de venir à bout.

Le bâtiment de l'usine, construit en granit,
abritera deux groupes turbo-alternateurs de
500 CV. chacun. 11 est disposé de telle sorte
qu'lon puisse facilement Fagrandir quand le
besoin s’en fera sentir.

Les conduites forcées, les turbines, les al—
ternateurs et l’appareillage de l'usine provien-
nent de l'usine de Bao—lac, insta11ée naguère
dans le Haut Tonkin sur une exploitation au-
rifère, et qui a cessé de fonctionner depuis
plusieurs années déjà. C'est une façon d’uti-

liser un matériel sans emploi qui libérera, pour
d’autres usages, une partie cles moteurs ther-
miques de la centrale de Da1at.

La ligne haute tension à 15.000 volts, lon-
gue de 12 kilomètres, suivra la nouvelle route
Dalat—Ankroët. Le poids des conducteurs en
cuivre atteint 8 tonnes. Les fils et les câbles
seront fabriqués en Indochine, dans des usi—
nes récemment mises au point sous la direc—
tion du Service des Mines et de l'Industrie.

Aujourd'hui, pour aller à Ankrcët on part
de la ferme de Dankia, et l’on suit une piste
en terre aménagée par le Service des Travaux
Publics au début des travaux. Mais lorsque le
barrage sera construit, les eaux du lac recou—
vriront cette piste qui deviendra impraticable.
Pour relier l'usine à Dalat, une nouvelle route,
en cours de construction, se détache de la
route Da1at—Dahkia au Fin-Thouard. Restant
sur la rive gauche du Dadung, elle rejoint la
rivière en face de l’usine. Elle raccourcit de
8 kilomètres le parcours Dalat-Usine d'An-
kroët qui, sans elle, atteindrait 20 kilomètres.
La dépense totale sera de 1.700.000 pias-

tres environ, dont 1.200.000 piastres pour les
travaux de Génie civil.

Les travaux: tunnel, barrage, usine, route

d'accès, ont été confiés, après appel d'offres,
'à la Société Française d’Entreprises de Dra-
gages et de Travaux Publics. Commencés en
octobre 1942, ils seront achevés en mars 1944.

*
**

L'équipement des chutes d'Ankroët présen-
te de multiples avantages, les uns immédiats,
les autres à plus longue échéance.

Nous avons dit que la construction des usi-
nes hydroélectriques exigeait, en une seu1e
fois l'investissement de capitaux élevés.

11 faut remarquer tout de suite que si c’est
d’ordinaire un inconvénient, ce n'est pas tou—
jours une mauvaise affaire; ce peut en être
une bonne lorsque les prix sont à la hausse,
et c’est le cas aujourd’hui.

Mais si les frais de premier établissement
sont élevés,: les dépenses d‘exploitation et_
d’entretien sont bien plus faibles que pour une
usine thermique. Si l‘on envisage une assez
longue période, une cinquantaine d’années par
exemple, le prix de revient moyen du cou—
rant hydroélectrique d’Ankroët sera sans dou—
te plus bas que celui du courant d’origine
thermique produit dans les meîlieures condi-
tions.

Je dis dans les meilleures conditions, et ce
ne sont certes pas celles d'aujourd’hui, car
l'usine de Dalafi équipée de moteurs Diesel
consomme, au lieu de mazout importé _ de-
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venu introuvable en Indochine —— des huiles

locales de remplacement d’un prix dix fois

plus élevé.

Ainsi, Îa mise en route de l'usine d'An—

kroët permettrait de maintenir sans inconvé-

nient le prix de vente du courant aux environs

de ce qu’il était en 1940.

Mais cet équipement offre pour Dalat d'au-

tres avantages que celui d'éviter une augmen-

tation momentanée du prix de l'électricité.

Une usine, équipée pour faire face aux poin-

tes de la demande, fonctionne à marche ré-

duite pendant une bonne partie de la journée.

Avec une usine thermique, si, pour mieux uti-

liser le matériel, on veut tourner aux heures

creuses, il faut consentir une dépense supplé-

mentaire de combustible sensiblement propor—

tionnelle à la quantité d’énergie produite, ce

qui maintient à une valeur assez élevée le

prix du kilowatt-heure en plus. 11 nîen va pas

ainsi avec une usine hydroélectrique où l'eau,

qui coule pendant les heures creuses, serait

perdue si elle n'actionnait pas les turbines. Le

prix du kilowatt—heure en plus ne représente

alors que l'usure supplémentaire des machines,

qui tournent au lieu de rester immobiles, et

les frais de graissage. Hs sont extrêmement

faibles. On conçoit donc qu'avec une usine

hydroélectrique on puisse, aux heures creuses,-

distribuer du courant à des prix très bas. En

réservant cette énergie à certains usages bien

choisis, on peut favoriser des industries utiles

à tous.

A Dalat, il est facile, d'ores et déjà, d’ima—

giner des utilisations d’énergie à bon marché

dont chacun bénéficierait plus ou moins di-

rectement :

Avec de l’énergie à bon marché, on peut

faire de l'irrigation par pompage, étendre‘les

cultures et les pâturages sur le plateau du Cam-

]y par ekemple, favoriser ainsi l’élevage et
ravitaiîler la ville en lait, beurre et produits

maraîchers ;

A Dalat, la main-d'œuvre est rare et coû-

teuse. Avec de l'électricité à bon marché, on
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peut installer des scieries mécaniques, des bri—
queteries, cles concasseurs, et apporter ainsi
une aide efficace à l’industrie du bâtiment qui
rencontre au Langbian beaucoup de difficul—

tés ;

Avec de l'énergie à bon marché on peut
utiliser l'électricité pour la traction, sur la voie
ferrée d’accès à Dalat et en ville. L'électrifl-
cation de la crémaillère exige sans dOute plus

de puissance que n’en peut fournir l'usine

d’Ankroët, on demandera le supplément à la

chute de Bellevue-Krongpha. Par contre, An-

kroët pourrait sans difficulté alimenter, à lon-

gueur de journée, une vingtaine de véhicules

électriques urbains, des' autobus pour les
voyageurs, des camions pour les matériaux.

Dalat est long; il grandira encore; ceux qui

ne possèdent pas d'automobile personnelle se-
ront heureux de voir un jour se créer un ser-

vice d'autobus.

Chacun surtout verrait avec plaisir disparaî-

trè de Dalat, ville de luxe et de repos, ces

camions à essence, mazout ou gazogèn-e, si

bruyants et dont les gaz empuantis$ent l'air.

C‘est un avantage sur lequel il est superflu

d'insister. Déjà dans Îes grandes métropoles

d'Europe et d'Amérique, pour les transports

du matin : distribution du lait et du courrier,

nettoyage des rues, les camions ordinaires sont

proscrits. L'automobile électrique ménage aux

citadins un réveil paisible.

***

On voit, par ce rapide exposé, tout le bé-

néfice que retirera Dalat de l'électrification

d’Ankroët: avantage de ne plus dépendre,

pour la lumière et l'énergie, d’événements sur

lesquels on ne peut rien; possibilité d'em-

ployer, au mieux de l’intélêt de tous, une

grande quantié d’énergie à bon marché. Ce

n’est pas tout. Le lac d'Ankroët prêtera son

charme au site sans rien lui enlever de sa

noblesse. H attirera les jeunes épris de cano-

tage. On s’y rendra d'autant plus volontiers

que Ï'accès par la route empierrée sera pos-

sible en toute saison.

   



 
'lMPORTANCE et l'intérêt
de cette nouvelle route
doivent être; soulignés.
Elle place la région d'An-

kroët à douze kilomètres du centre
de Dalat. Ainsi toute cette-vallée du

Dadung, considérée jusqu'ici comme
un lieu d'exciursion pittoresque
mais lointain, va s'intégrer dans no-

tre Station et en devenir l’un des
plus beaux ornements. Les sites de
cette vallée sonÏ d'un charme cap-

tivant. Les mamelons très verts, où
des groupes de pins jettent une

tâche sombre, enserrent la rivière
'capricieuse, qui de cascade en cas-
cade s’ouvre un chemin vers l'buest. ‘
Il est difficile d'exprimer l'harmonie
de ces paysages, qui peuvent être
compa'rés aux sites les plus pitto-
resques de nos montagnes des A]—
pes ou des Pyrénées. La route nou-
Velle va ainsi permettre de « déblo-

ZONE TOURISTIQUE
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quer )) toute cette vallée, si riche de

possibilités touristiques, et qui offre
par ailleurs un vastechamp d'acti-
vité, poùr l'élevage et la production

maraîchère.

*
**

Tout est réuni autour d'Ankroët

pour y permettre l'installation d'une

cité de repos et d’altitude. E.lle

s'établira tout naturellement autour
du nouveau lac et des chutes.-De

ravissants chalets d'un style rusti-

que, quelques hôtels évoquant nos
auberges de montagne, pourront
\s'y édifier. L’eau et l'électricité se-

._ront sur place et d'une distribution

facile. Plus qu_'à Dalat, qui déjà

prend l'aspect d'une ville active,

ceux qui sont épris, cle calme, de

silence et de' rêverie trouveront là

leur lieu d'élection. Les longues  

ferme de Danh‘a
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promenades sur les pistes moïs,
allant vers Yeng—Glé, le Benom Da Tre‘n', s ou-

vriront devant eux. Le lac d'Ankroët permet—

tra aux fervents des joies de l'eau, de se livrer

à la natation. au canotage et même au sport

si attachant de la voile. Si Dalat va bientôt

voir sur son lac un peu réduit évoluer des

dihghies. que dire des facilités que le grand

lac d'Ankroët sera en mesure de leur offrir ?

*
**

A côté de tout cela, les vastes croupes her-

                     

 

     

  

  

beuses paraissent offrir pour de nombreux

troupeaux des pacages naturels, les bas-fonds,

presque toujours bien irrigués, semblent n'at-

tendre que les soins diligents de l'homme pour
fournir en abondance légumes et fruits. Le

plan d'aménagement de Dalat n‘a-t-il pas pla-

cé le territoire d'Ankroët dans une zone d'éle-
vage et de culture ?

il en est bien ainsi, mais il faut se garder

ici d'un optimisme paresseux. Le sol des ma-

melons brûlé par la pratique séculaire des

« râys », est infertile et, au lieu de

pâturages, il n'y pousse que du
« tranh ». La terre des bas-fonds,

n'eât point naturellement fertile,

elle est acide et réclame d’être

abondamment amendée et fumée.
Aux conditions favorables de la

nature, nos cultivateurs, nos colons
devront apporter,‘ comme ils l'ont

dispensée ailleurs, la contribution

d'un labeur acharné pow. faire
d'Ankroët la terre d'élevage et de
culture qu'elle doit être]

L'Autorité envisage l'installation,

d'une part, de concessions de
moyenne importance où l'on se li-

vrerait aux élevages de qualité

avec dû bétail importé, et aux cul-

Ankroëî. -— Le Bain des Biches.

En face: La petite chute.

 

 



 

tures riches. et, d'autre part, d'une

petite colonisation annamite prati-
quant les élevages rustiques et les
cultures de consommation courante.

Une extension de la Coopérative
agricole facilitera aux uns et aux

autres la mise en marche et l'ex—

ploitation de‘ leur domaine. Il sem-

ble que l'on puisse escompter de

bons résultats en m'atière de pro—

duction laitière, de viande de bou— -

cherie, d'élevage des parcins, de
cultures maraîchères et fruitières. A

cela,} il faut ajouter l'élevage du
mouton qui doit naturellement y

prospérer comme il l'a fait à Dan-

kia et permettrait une production
intéressante de laine.

***-

Tirée de son sommeil, Ankroët
va s’ouvrir à la vie, au travail et à
la peine des hommes. Elle ne sera
point la perle la moins belle, du
joyau dont le Gouvernement fran-
çais a doté 1'Indochine en créant,
développant et harmonisant Dalat.
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_ Village rhoï.

La région d'Angkroët.

 



 

     MARIONNETTES LAOTIENNES
M. R. Serène (: bien voulu nous autoriser à publier

ces notes ex!raites d'un carnet de roule rédigé ou cours
d'un voyage à Luang-Prabong. Ces photographies iné-
dites ont d’autanl plus d'intérêt que le bonze Iaoh'en

ferait beaucoup de difficultés pour ouvrir la malle qui
confient ces marionnettes rorissimes.

« Il y a des marionnettes dans un village,
plus exactement un quartier de la ville ; c’est
un pêcheur qui en & sculpté les têtes, c'est lui
et sa famille, ses amis qui, au jour de fête, les
animent, mais la garde en est confiée à une
pagode: peut-on garder chez soi ces figures
de princes et de princesses, de servantes et de
bonze ? Et ne\ faut-il pas ranger le sacré avec
le Sacré ! Les bonzes de la pagode m'ouvrent
la malle, où sont rangées les têtes, celle où sont
pli-és —— avec les mains sculptées cousues au
bout des manches -— les costumes; le Mon»

treur, qu'on est allé chercher, les habiHe. La

tête sculptée est enfoncée sur un bambou creux
(50 à 60 centimètres de long) qui donne sa
hauteur au personnage, et porte en haut une

planchette transversale, les épaules, qui sou—
tiennent le costume. Il faut au moins un mon-
treur par marionnette. Les représentations ont
lieu dans la cour de la pagode; on joue des
passages de‘ romans, chevaleresques dont les
personnages sont familiers au public. Ainsi se
maintient vivant le fond culturel traditionnel.
Le chef des bonzes a connu Pavie et me ra-
conte que les Laotiens furent frappés de l'in-
térêt que Pavie portait à cette manifestation
si profondément personnelle, et traditionnelle
d'eux—mêmcs ; et peut-être devons-nous à Pa-
vie de retrouver encore aujourd'hui vivant à

Luang—prabang cet art populaire que tr9p con-
sidèrent comme mineur. C'est la force d'un
geste de compréhension profonde. »

  

 

 



 

  

 
Vu—e d'ensemble du Chùa Thâÿ.

FETES ET PÈLERINAGES AU TONKIN

 

LA FÊTE DE LA PAGODE uma “CHÙA THÂY”
(Province de Sontay)

ANS le but de rompre la monotonie
des immenses étendues de rizières
du delta tonkinois, la nature a créé
une série merveilleuse de récifs cal-

caires qui bordent la rive droite du Sông Da'y,
sur le territoire des deux cantons de Hoàngxâ
ct Lat--sài, phu de Quôcoai, province de Son—
tay. Le plus grand dentre eux se trouve au
village de Thuy-khê. 11 a une superficie d'en-
viron cinq mâu et une hauteur approchant trois
cents mètres. C'est là qu'existent les pagodes
bouddhiques désignées communément sous le
nom de Chùa Thây. On y adore le boule Tu-
Lô, dit Tu—Dao-Hanh, qui a accompli pen-
dant sa vie de nombreux prodiges.

La montagne porte deux noms : Nui Phât-
Tich (Montagne des Traces du Bouddha) et
plus vulgairement Nui Sài-Son (Montagne des
Brand1ages). Le premier nom est dû à ce que
ses grottes avaient servi de refuge de médi-
tation au Saint Bonze qui vécut au début du
Xll° siècle et qui a laissé dans la grotte du
sommet de la montagne des traces encore vi-
sibles. Le nom vulgaire doit son origine,
d'après la tradition, à ce que le cadavre du
Saint Bonze, conservé intact du X"9 au

par NGUYEN HUU THUC

XIV“" siècle, fut incinéré sur le bûcher par les
gouverneurs chinois des Minh au début du
XV0 siècle.

Cette montagne possède du sommet à ses
pieds un groupe de trois pagodes.

ÎZ ÈZ/VE ÆOÜG
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Le clocher.

‘ l" Le Chùa Cao (pagdide du sommet) ;
a 2° Le Chùa Môt Mâi (pagode à l'unique
’ pan de toit) ;

3° Le Chùa Câ' (pagode principale).
' La pagode principale est encore appelée

Chùa Thiên-Phtic (Pagode du Bonheur céles—
te). Elle fut foñdée au Xl° siècle et est ac-
tuellement classée comme monument histori—

{ que par l'Ecole Française d’Extrême-Orient.
i Devant elle s'étend un terrain plat qui donne
" sur une mare affectant la forme d'un crabe. A
i ses côtés existent deux ponts des Fées (Tiên
‘ kiê‘u) dont l'un, à droite, conduit à la pagode
! du sommet, tandis que l'autre, à gauche, doit
} simplement son existence au respect de la sy-

métrie (voir photographie).
Derrière la pagode principale, un chemin

conduit à la pagode Môt-Ma'i. Ce nom est dû

 

   

     
  
  
     

La {Pagode principale. ’

 

   
  
  
  
  
    

   

 

   

 

  
  
   

 

 
_ de l'eau limpide qui rafraîchit les

 

à ce qu'elle ne possède qu'une pente de toit
construite contre un rocher. A une petite dis—
tance de cette pagode. se tr'ouve la grotte du
Génie (Hang Thân), dont l'entrée & été amé-
nagée. Elle était connue depuis longtemps par
les habitants du pays mais n'était encore
visitée par personne et le véritable explora-
teur, M. Allemand, ex-Résident de France à_
SOn-tây, avait pu arriver jusqu'au
fond et avait fait apporter à
l'Ecole Française d'Extrême-
Orient quelques débris de pote—
rie, un ciseau en fer, une sapè-
que datée du XII" siècle et un
crâne humain, en signalant cn-
core l‘existence de nombreux\
ossements humains.

Après la grotte du Génie, le
touriste qui contourne la colline
arrive enfin à la pagode du som—
niet. De là, il découvrira un pay—
sage ravissant constitué par des
étendues immenses de rizières
avec leurs îlots de verdure, c‘est-
à-dire les villages, En regardant
vers le bas de_ la colline, il remar-
quera la justesse de la comparai—
son à un crabe de la mare qui
s’étend devant la pagode princi-
pale. En dehors de la pagode du
sommet, il pourra encore visiter :
le refuge de méditation bouddhi-
que du Saint Bonze (noi nh'âp
dinh), la Mer des ' parfums
(hub‘ng hâi), vasque contenant

assoiffés, la grotte dela Délivran-

ce (hang Thanh hôa) où se trou-
vent encore les empreintes de
main, de pied et de front du Saint
Bonze; ce sont des traces qui ren- -—*î,
dent la pagode célèbre; enfin le
Marché céleste (::th giôi), repré—

senté par une grosse pierre apla- .Ç‘
tie et lisse où, dit-on, étaient
descendues de temps à autre des
fées splendides qui se divertis-
saient au jeu d’échecs (âành cô) .

Pour 165 touristes venant de
Hanoi, leur voiture arrivée au
km. 26 de la Route Coloniale
Hanoi-Sontay, prendra la digue
rive droite du Day et arrivera
jusqu'au pied du mont Sài-Sdn
après avoir franchi la porte d’en—
trée du village de Thuy-khê.

La fête du Chùa Thâ‘y est o'r-
ganisée chaque armée par les
quatre villages de Thuy-khê, Da-
phlic, Sài—khê et Khanh-tân (dé-
pendant du canton cle Lât-sài)f
Elle commence le 5“ jour du
3” mois lunaire pour finir le

 
\ Le pogàdon.

Jeune Tobkinoise
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7" jour (le Il avril cette année). Le 5, on
procède à la toilette minutieuse de la statut
du Saint Bonze. Le 6. les quatre villages or—
ganisateurs apportent en grande pompe leurs

offrandes constituées par des pains de riz (bânh
giâ‘y) et des bananes. de leur dinh à la pagode
commune. Le 7, jour principal de la fête, les
quatre villages, par une grande procession,

procèdent au voyage de la ta-
blette sacrée (bài-vi) du Saint
Bonze, de la pagode commune
au pagodon Quan—Thanh du
village de Khanh—tân, et” vice
versa.

C'est une fête assez populaire
pour être passée dans un pro-
verbe annamite :

« Nhô ngày mùng bâ,y théng ba,

Trô’ vào hÎ_)i Lâng, trô‘ ra h€>i
[Thây. »

[Pèlerins, souvenez—vous du
7" jour du 3" mois lunaire. Après
avoir assisté à la fête du villa—
ge de Lâng (!“là—cÏôflg), vous
devrez vous rendre également à
la pagode de Thây (Son-tay).]

Le dernier jour de ]a fête est
le plus animé. Les habitants
viennent de tous les coins de la J . . . _

_ . . , . . eunes Tonkmo:ses se rendant au pelenncge
provmce et des provmces v015l— de Chùo Thây

nes pour assister à la grande pro— .
cession de la tablette sacrée du
Saint Bonze. C'est une véritable - _ — - , . .

me), tdndls que les Jeunes garçons cehbataxres
efposxt10n d‘? toptes sortes de ne cessent de songer à la date de la fête du
vetements, (: est un bourdonne- Chùa Thîfy )
ment continu du matin au soir.

Les vieilles femmes, s'appuyant
‘ , , sur leurs bâtons, se rendent aux

*“ différentes pagodes tout en psal—
— modiant et en comptant du doigt

. ' leur collier de grains. [.es jeu-
8 pogçdon. nes gens, plus alertes, remplis—
. sent toutes les montées et les

‘ descentes de la colline au bas de
. laquelle, le spectateur peut aisé-

U”e T‘{Ükî“°Ïse- ment remarquer l'existence d'un
‘ magnifique ruban mouvant et
… ‘ multicolore. La grande affluence

des gens a été encore l‘occasion
d'un échange de propos galants
entre jeunes garçons et jeunes
filles, et les deux vers suivants
disent leur attachement à la fête
annuelle au mont Sài-Son : )
« Gâi chu’a chô‘ng ti}n hang (lâc—

 
[(Ï6‘,

Giai chu’a vc_$ nh6‘ hôi Chùa
[Thê‘y. ).

(Tous les ans, les jeunes
filles non encore mariées {Chen

chent à voir la grotte Câc—(Çô‘
(autre nom de la grottè du Gé-   
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ARCHITECTURE NOUVELLE ?

LA NOUVELLE EGLISE DU CAP ST—JACQUES
'ONÇUE. et me

née avec beau-

coup de talent.

la construction

de cette église fait épo-

que dans les annales,

non seulement de la ci—
té. mais encore du pays.
C'est pour marquer ce
fait que l'Amiral De-
coux, attentif à souligner
les événements impor-

tants de la vie de l'Union
lndochinoise, avait ex—

primé le désir d'en pré-

sider la consécration

(décembre l942).

Délibérément, l'archi-
tecture moderne y adop-
te des motifs décoratifs
d'inspiration locale. Le
gros œuvre '}respecte les
canons classiques. 'Mais

les façades principale et

latérale, au lieu des ver—
rières habituelles. por-

tent cles claustras dessi
nés avec élégance, tan-
dis que la nef et le ,

Chœur s'éclairent de grandes baies de verres

de couleur heureusement agencés. Les lignes in-

térieures sont nettes, simples; l'ensemble lu-
mineux, invite au recueillement.

A l'extérieur, le clocher, carré comme la
tour qui flanque la nef à l'opposé, le porche

et les entrées latérales surtout, sont coiffés et
garnis de toits de tuiles vertes, de dessin tra-
ditionnel annamite. Surprenants, de prime

abord, ces détails s'intègrent harmonieusement

dans la masse de l'édifice et accusent un style

nouveau dans le domaine de l‘art religieux. Le
regard en perçoit l'équilibre, l'heureuse disposi—
tion, le bel et majestueux ensemble. Hardiesse.

certes, mais que consacre le succès.

  

!*

Les monuments disent, pour une part,
l'histoire des peuples. L'âme des sociétés s'ex-
prime dans la pierre. Le Moyen âge européen
a lancé vers le ciel les flèches de ses cathé—
drales, et les constructions dè la. Monarchie
française apparaissent comme des merveilles

 
L'église du Cap Saint—Jocques.

(Pholo L. YOUNG)

par .

 

 

de goût. d'ordre et de

raison, reflets d'une so-

ciété forte et cultivée.
A 'tràvers les âges,

l'expression change com—
me les sociétés, mais les
formes traduisent l'âme
collective du moment.
Figée dans son immobi-

lité confucéenne. la Chi-

ne conserve à travers les

siècles ses mêmes motifs

architecturaux du bois ,et

de la pierre.

En ce pays d'Annam.
que les conquêtes éte_ndi-

rent de la porte de Nam-
Quan aux rives du Mé-
kong. les pagodes aux
toits de tuiles bleues ci-
mées de chimères. iden-
tiques, à quelques détails
près, sous le crachîn ton-

kinois comme sur les

rives paisibles du Grand
Fleuve. traduisent l'unité

de l'âme annamite forgée par des siècles de
confucianisme, mais aussi, peut-être, sa fixité.

Seuls les bois sculptés y accordent à l'imagi-
nation quelque liberté.

*
**

Est-ce timidité devant cette permanence des
formes ? Les bâtiments édifiés depuis l'arrivée
des Français n'empruntent guère au style 10-

cal.

Au Màroc, un maréchal Lyautey. faisant
l'histoire. impose aux arts, dès l'abord, la réa-
lité franco-marocaine qu'il veut affirmer. En
Indochine. si l'art annamite emprunte à l'Occi—
dent. l'architectùre française reste fermée à

l'Orient.

***

Française de coeur, comme elle en a témoi-
gné dans son émouvante et filiale fidélité. l'In-
dochine ne s'était pas encore exprimée par

une architecture propre.

   ”‘a—m‘.W«.,—a

 



Au premier rang des réalités que libère la

Révolution Nationale, se situe aujourd'hui une

Indochine profondément marquée par le génie

français, par la culture française. L'action vi-
goureuse et résolue d'un chef avisé ne pou-

vait que la faire apparaître immédiatement,

dans toute sa puissance de devenir. Les arts

comme les constructions “expriment égale-

ment. Un style mariant les traditions confron-

tées tend à traduire cette Indochine française.

Après quelques timides essais, comme l'égli-

(\ÿ se du Cap Saint—Jacques, l'Exposition de Sai-
= gon en a fourni l'éclatante preuve et a montré

aux yeux éblouis, même des plus avertis, les

possibilités d'un grand pays fécondé dans tous

les domaines par la pensée française.

Une architecture est née. Si elle b‘albUtie
encore. nul doute qu'elle ne s'affirme très vite

vigoureusement. Certains motifs de l'Exposi-

tion de Saigon en ont porté l'irréfutable té-

moignage. comme ils ont réalisé d’emblée une

admirable et harmonieuse beauté de ses

formes. Le clocher. .—>—
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LA MODERNISATION
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lE SERVICE GEOGRAPHIQUE A DAlAT
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La maquette du futur bâtiment.

 

 

RELATIONS INTEllECTUELLES FRANCO-JAPONAISES
Départ, le 6 avril I943, des trois représenfonfs de I'lndochine au Congrès Médical

de l‘Asie Orientale, à Tokio .-

Les docteurs GALLIARD. RIVOALEN e) VU—NGOC—ANH.
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S. M. BAO—DAI reme}î le Fonion
du Groupe de MihaiHeuses au Chef de groupe

organique du lV-lôe R.I.C., gagnant du Concours.

U Stade Olympique de Hué, hémis-
sant de drapeaux, la « Marseillaise »
et l’« Hymne National Annamit‘e »,
religieusement écoutés par une nom-

breuse assistance, clôturent la «Grande Se-
maine de Tir et de Sports de la Brigade d’An-
nam-Laos » à laquelle sont venus assister, la
rehaussant de leur présence, S. M. Bao—Dai,
Empereur d'Annam ; le général Mordant, Com-
mandant Supérieur des Troupes du Groupe de

GRANDE SEMAlNE DE

 

TIR ET DE SPORTS
DE LA BRIGADE

ANNAM - LAOS

par HARDOUIN
 

 

l'lndochine ; M. le Résident Supérieu'r
en Annam ; S. E. Mgr Drapier, Délé-

gué Àpostolique, et les représentants
des hautes personnalités civiles, reli—
gieuses et militaires de 1'lndochine.

Déjà les invités s‘en retournent. Le
stade, si vibrant tout à l’heure, est de—
venu silencieux.
Ne quittons pas encore le terrain.

Pas à pas. faisons le tour de la piste
que les athlètes de la B. A. L. par-
couraient tout à l'heure encore. Dans
le calme crépusculaire qui descend sur
le stade, de frais souvenirs s'imposent

nous...
Voici d'abord le frontispice de 1’Oasis, Cen-

tre d'lnstruction de la B. A. L. où, dès lundi
dernier, les groupes de concurrents représen-
tant les différentes Unités des troupes d'Indo-
chine s'apprêtaient, pleins d’entrain et de fiè-
vre, à disputer les premières places.

' De bon matin, le bruit de « moulin à café »
des fusils mitrailleurs et mitrailleuses se mê-
laient aux détenations sèches et saccadées des

Le défilé des troupes.
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GRANDE SEMAINE DE TIR ET, DE SPORTS DE LA B. A; L. 13

armes individuelles. Ici de lége1{s flocons blancs
montaient vers le ciel : une attaque à la grena-
de... Plus loin, une batterie de 75 progresse
rapidement vers un nouvel emplacement : tout
\ , . , . , \ , .
& lheure on assmtera, emerve111e, a la prem—
sion du tir cles artilleurs du commandant Bre—
ton.

Dans le ciel, les avions du commandant Mi-
che], répartis en deux camps, se livrent à un
simulacre de combat impressionnant tandis
que d'autres accomplissent une mission de
bombardement. Détonations, claquements, ex-
plosions se mêlent : c’est « l’essai de figuration
du combat moderne ».

Ce fut une dure semaine d'efforts désintéres—
sés, tendant vers le seul but de la consécration
du travail ingrat de l’instruction quotidienne.
Une semaine pendant laquelle chacun a voulu
prouver que l'Armée Rénovée est dans la voie
que lui a tracée son premier chef, le général
Huntziger, dans son Ordre général n° 1 en date
du 21 septembre 1940 qui contient ces mots :

u Hiérarchie et Fraternité.

» Au sommet de la hiérarchie, une fervente
fidélité au Maréchal de France, Chef de l'Etat.
A tous les échelons, une discipline absolue,
une tenue impeccable. Plus d'attitudes négli-
gentes ou négligées; la tiédeur prescrite des
consciences, le laisser aller chassé des esprits.

» La fraternité : non un vain mot mais une
ardente solidarité reliant le chef au soldat, le
soldat au chef, un attachement réciproque
créant la confiance; un contact intime dont
résulte le respect mutuel... »

Les acteurs d'une semaine, les visiteurs de
samedi et de lundi, au premier rang desquels
venait S. M. l’Empereur d'Afmam que condui—
sait le général Mordant, Commandant Supé-
rieur des Troupes du Groupe de 1'Indochine,
et le général Turquin, Commandant la
B. A. L., ont vu que tous, officiers,
sous-officiers, soldats, tirailleurs, mon-
tagnards et chasseurs de tous les pays
de l'Union, faisaient preuve de disci—
pline, d'entrain, d'esprit d'équipe, ca-
ractéristiques de l'Armée Rénovée. Ils
ont vu des installations pratiques, con-
fortables, élégantes et îngénieuses
montées de toutes} pièces en moins de
vingt mois d'une période difficile où
les matériaux sont rares, un champ de
tir modèle, un terrain de manœuvre

idéal qui permet à toutes les armes de
coopérer avec tir réel dans des con-
ditions aussi proches que possible du
combat et pourtant sans danger, ce
qui représente d'autres caractéristiques
de l'Armée Rénovée...

 

Mais revenons de l’O_asis, en ce stade que
la brise du soir caresse. Ici même, ce matin,
sous un ciel lumineux, tous les tirailleurs de
la garnison prétaient d’une seule voix le ser-
ment de servir, le serment de mourir :

« Nous sommes prêts ! »

brève réponse trois fois répétée, comme elle
sonnait clair dans le matin calme... La voix du
canon lui répondait pour un engagement so-
lennel. Le général Mordant et toutes les per-
sonnalités présentes devaient être étreints d'une
saine émotion, communiant avec ce cri de foi
et d'espérance, symbole d’un nouvel état
d’âme.

Un peu plus tard toujours sur ce même Stade
Olympique de Hué aux lignes si pures, tout au
long de l'après-midi, les athlètes de la B. A. L.
sont venus lutter et faire la preuve que leurs
progrès sur le plan militaire vont de pair avec
le développement de leurs qualités viriles ; que
la nouvelle Armée Indochinoise suit avec en-
thousiasme le mouvement sportif lancé par le
commandant Ducoroy; les races d'Indochine
s'affrontaient amicalement et les Laotiens,
derniers venus dans l’Armée, n'étaient pas les
derniers à recevoir les récompenses promises
aux vainqueurs... '

Le soir descend sur le Stade. La brise fraî-
chit et porte jusqu’à nous le bruissement des
oriflammes et des drapeaux, derniers mais vi—
vants vestiges d’un événement militaire qui a
frappé acteurs et spectateurs comme un témoi—

gnage du maintien de nos traditions.

Officiers, sous-officiers, soldats, tirailleurs,
montagnards et chasseurs de la B. A. L. ont
voulu démontrer pendant cette grande Semai-
ne de Tir et de Sports que l’Armée Rénovée

est devenue une réalité. Ils espèrent y être
parvenus.

 
Démonstration-Ÿype de tir à la mifrailleuse. \
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Souvenir de Bè0 Vän Tri“)
 

 

 

 

U cours d’une tournée récente en

la Haute Région, le Vice-Amiral d’Es—

cadre Jean Decoux, Gouverneur Gé-
néral, a séjourné à Lai—chau et a rendu visite

au tombeau de Bèo-vän-Tri, situé sur un pit—
toresque promontoire, au confluent de la

Rivière Noire et du Nam-Ha. Cérémonie inou«

bliab1e, pour ceux qui ont g_raVi ientement les

longs escaliers couverts de nattes, dominant

les deux rivières, parmi les défonations des

antiques fusils, épaulés par cles montagnards

heureux de faire tant de bruit, dans la clameur

1ugubre, comme» wagnérienne, des immenses

trompes de cuivre, sans doute descendues du

lointain Tibet, à travers combien de lis et
combien de siècles ? Au sommet, dans l'en-

ceinte qui entoure les habitations de la fa-

mille BèO, un riche tombeau de style chinois,

la dalle, protégée par des plaques de schiste,

abrite la dépouille d‘un homme qui, après

avoirëté l'adversaire de la France, se rallia

%: elle en 1890 et, jusqu'à sa mort, en 1909,

lui apporta la plus loyale col1aboration : Bèo—

vän-Tri, fils de Bèo-vän-Sèng (dont1e tom-

beau, du même style chinois, s’élève à quel-

ques pas). 11 nous a paru intéressànt de

reparler de cette curieuse personnalité dont le

souvenir est resté vivace dans la mémoire des

vieillards qui l'ont connu.

Les vallées de la Haute Rivière Noire,

passées sous le protectorat annamite depuis le
XV9 siècle, connurent une histoire mouvemen-

tée d'incursions 1aotiennes, chinoises, birmanes

et siamoises, à la suite desquelles 1’Annam

Lent_a d'y établir une administration directe. En

1869, Bèo-vàn-Sèng, à la tête de partisans

chinois, envahit la région de Bîèn biên phil, où

1e Gouvernement annamite, bon gré mal gré,

reconnut son autorité en 1874. Il envoya en

1879, son fils Bèo—vän-Tri à Lao—kay, auprès

de notre implacab1e adversaire L1ru—vïnh—

Phu—Ô-c, chef des Pavillons Noirs, qu’il aida
à nous combattre, jusqu’en 1890.

Mais en 1 886, les Siamois qui s’étaient avan-

CéS jusqu'à Biên biên phfi et Tuan-giao, mirent

par ]. H.
 

 

 

 

Bèo-vän-Sèng en demeure de faire sa sou-
mission._ Ce dernier envoya trois de ses fils,

frères de Bèo-vàti-Tri, en négociations: les
malheureux furent emmenés en captivité à
Bangkok, ainsi que plusieurs chefs thai.

Bèo-vàn-Tri, apprenant cette nouvelle, mar-

cha contre les Siamois. et, à titre de repré-

sailles, pille. en juin 1887 Luang-prabang, alors

en leur possession. C’est ,à ce moment que

Pavie, à l’époque consul à Luang-prabang, et

déjà connaisseur d'hommes, comprit le parti

qu’il pourrait un jour tirer de ce chef énergi-

que. Il obtint du Gouvernement cle Bangkok

la mise en liberté de deux des frères de Bèo-

vän-Tri, qui, à partir de ce moment, restè-

rent auprès cie Pavie et travaillèrent à un rap"

prochement avec le reste de la famille. Les

èuccès du colonel Pernot en Haute Région,

les négociations de Pavie qui aboutirent au
retrait des Siamois de Bièn.biên-phü, l’accueil
assez frais que Bèo—vän—Tri trouva au Yun-

nan où il s'était rendu, enfin les instances de

ses frères ralliés à notre cause, décidèrent Bèo—

Vän—Tri à négocier avec nous. Après que le

colonel Pennequin ait obtenu l'évacuation des

Pavillons Noirs, Bèo-Vän-Tl“) fit sa soumission,

en mars 1890, et Pavie le {fit nommer tri 131113
de Biên biên phñ. Nommé Quän-Bao de Lai-
chau en 1893, il s‘occupa de la défense et de

l'administration du territoire qui lui était c_on-

fié, et resta, jusqu’à sa mort, en 1909, un

collaborateur loyal de la France. Ses fils et

plusieurs membres de sa famille ont continué,

jusqu’à aujourd'hui, à remplir, dans le terri—

toire de Lai-chau, des fonctions administra…

tives, dans lesquelles ils se sont toujours con-

formés aux traditions paternelles.
La famil1e Bèo est incontestablement d’ori—

gine chinoise, cantonaise, croit—on, bien que

ses membres parlent volontiers entre eux un

chinois mandarin, un peu archaïque. Elle fait

remonter ses origines à une famille du Kwang-
si, du nom de La, qui, émigrée à BÉc-Ninh, à

(l) Voir notre numéro 135.
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SOUVENIR DE DÈOHVAN-TRI ] 5

la chute de la dynastie des Minh, aurait pris

alors le nom de' Bèo, pour se soustraire à la
vengeance de la nouvelle dynastie. Les rois

du Tonkin semblent avoir, à diverses reprises,
utilisé les aptitudes guerrières des Bèo en

Haute Région.

Energique, intelligent et jusqu'à l'âge le plus

avancé ne craignant pas le travail personnel,

Bèo-vän—Tri avait su ramener le calme dans

une région si_longtemps en proie aux troubles

…awæ…æm

 

et aux invasions. Rude, autoritaire, emporté
même, il était juste et honnête, fidèle à la
parole donnée, et son prestige s'étendait jus-
qu'au Yunnan. '
A l'heure où la France, dans ses malheurs,

& trouvé dans tout son Empire, des témoi-
gnages êmouvants de fidélité, il n'a pas sem—
blé inopportun d'évoquer le souvenir de cet
Abd-El-Kader de Haute Région.

L'EFFORT FRANÇAIS EN iNDOCHINE

 

L’ÉCOLE COMMERCIALE

   

A Chambre de Commerce de Hanoi a
] ' été autorisée, par arrêté du Gouverneur

——' Général en date du 9 avril 1942, à
foñder une Ecole Commerciale.

- A diverses reprises l'attention de M. A. Baf-
feleuf, président de la Chambre de Commer—
ce, avait été éveillée par les difficultés
qu’éprouvait le Commerce local dans le recru-
tement d'auxiliaires indigènes susceptibles de
1endre les services qu’il pouvait attendre de
collaborateurs préparés par un enseignement
pratique aux tâches qu’ils devaient être appe-
lés à remplir.

Et c'est ainsi que pour répondre à cette
préoccupation furent ouverts il y a cinq ans,
par sa Compagnie, cles Cours du soir qui
s’adressaient plus spécialement à une clientè!e
d'employés et secrétaires travaillant dans la
journée, en vue de compléter, pendant leurs
heures de liberté, par des séances pratiques,
leur éducation professionnelle.

Mais il restait à créer dans le même ordre
d'idées un centre d'enseignement d’un niveau
plus élevé où les jeunes Français et 1ndochi—

DE HAND!

   

ncis pourraient acquérir des connaissances
théoriques et pratiques leur permettant, dès
leurs études terminées, de débuter dans les
entreprises industrielles et commerciales tout
d'abord comme employés qualifiés puis, une
fois acquise l'expérience indispensable, d'être
promus au rang de véritables collaborateurs,
voire même par la suite de chefs de maison.

Grâce à l’appui moral et financier qu’elle a
trouvé auprès du Gouvernement généra], la
Chambre de Commerce vient d'être mise en
mesure de réaliser cette deuxième partie de
son programme par la création d'une véritabÏe
Ecole Commerciale.

L’Amiral Jean Decoux & îenu à donner à
l'Etablissement nouvellement créé une consé-
cration officielle en procédant en personne, le
3 mars 1943, à son inauguration solennelle.

Placée sous le haut patronage du Chef de
l’Union lndochinoise, assurée de la sympathie
du monde d'affaires, dont plusieurs hautes
personnalités ont tenu à assister à la cérémo-
nie d’inauguration, l'Institution a pris son essor
sous les plus heureux auspices.  



 

‘ 6 INDOCHINË

Et si lon ajoute que lcmpressement de la
jeunesse à sy faire inscrire a été tel que de
nombreuses candidatures nont pu être agréées,

il est permis de déclarer que l'avenir de l'Ecole
Commerciale semble d’ores et déjà assuré.

ORGANISATION

Direction, Administration.

Le Directeur de l’Ecole, nommé par le pré—
sid—ent de la Chambre de Commerce avec
l'agrément du Gouverneur Général de l'Indo-
chine, assure l'administration générale de l'éta-
blissement ainsi que la direction des études.

Les professeurs sont choisis, pour les ma-
tières d’enseignement général, parmi le per—
sonnel enseignant des lycées de Hanoi, pour
les matières techniques, parmi les personnali-
tés qualifiées par leurs titres ou leurs travaux.

Un Conseil d’administration et de perfec-
tionnement étudie toutes Îes questions relati—
ves aux modifications à apporter éventueHe-
ment, tant à l'organisation de l’Ecole qu'aux
programmes des études.

Conditions d’admission.

L’Ecole admet les candidats français ou in-
dochinois âgés de quinze ans au moins et de

vingt ans au plus, qui ont satisfait aux épreuves
d’un concours ouvert tous les ans dans le cou—
rant du mois de septembre. Le programme des
matières de ce concours est celui exigé pour
l‘obtention du diplôme d‘Enseignement Primai-
re Supérieur Indochinois.

Des élèves d'origine étrangère peuvent éga-
lement être admis à l’Ecole Commerciale,
après qu'un examen probatoire aura établi
qu‘ils possèdent une connaissance de la langue
française et une instruction générale suffisantes
pour pouvoir en suivre les cours avec profit.

Sanctions des études.

L'enseignement dispensé à l'Ecole est ré-
parti sur trois années.

La première est principalement consacrée
à l'amélioration du niveau d‘instruction géné-
rale des élèves, notamment en ce qui concer-
ne le français, les mathématiques et les lan-
gues étrangères.

Dès la deuxième année les études sont orien-
tées vers l'enseignement commercial propre-
ment dit, pour revêtir, en troisième année, un

caractère purement technique et pratique.

Le tableau ci—dessous indique la répartition
hebdomadaire des matières d'enseignement
pour chacune des trois années:

 

 
 

 

 

 

 

  

NOMBRE D’HEURÊS NOMBRE DE SÉANCES

.\.1 A T 1 1«: 11 E s DE “ÎURS \ “î‘fwuï
1re An. 2e An. 3e An. 4e An. 5e A11.‘ 6'=An.

Français ............................ 6 * 3 0
Correspondance commerciale ........ _..... |
Arithmétique et algèbre commerciale . . . . . 2 2 !
Géographie commerciale ........ . ....... l l |
Chimie commerciale ........ _....... . . . . . 2 2 2

Douanes, Transports, Assurances .......... | | 2 1
Commerce et Banque .......... . . . . . . . . 0 0 2
Législation maritime et commerciale ........ 0 | !
Economie commerciale ............ ....... 0 l 2
Comptabilité ......................... 2 2 3 l | I
Langue anglaise . . . : ................... 2 2 0

Anglais commercial .................... 0 0 2
Languejaponaise…...….......L ....... 2 2 2

Caractères chinois .“.................... l l \

Dactylographie ............... . ....... I l ]

Sténographie ............... . _. . . . . . . . . 2 2 2

Total ................... . 2l 22 22 2 2 “3
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A la fin de Îa première et de Ïa deuxième
année d'études, les élèves sont astreints à un
examen de passage. Seuls les élèves ayant af-
fronté avec succès les épreuves de cet exa—
ment peuvent être admis à suivre les cours
de la classe supérieure.

A la fin de la troisième année, les élèves_
subissent un examen de sortie. Ceux d’entre
‘eux qui auront obtenu à cet examen la moyen…
ne de Î3 sur 20 recevront un diplôme de fin
d'études avec la mention « Ecole Commerciale
de Hanoi ».

Débouchés.

L'enseignement dispensé à l'Ecole prépare
à l'entrée dans la carrière du Commerce et
de la Banque. ’

Fonctionnement.

L’Ecole a ouverî ses portes le 3 novembre
1942. Le recrutement des élèves s’est eflectué
comme il a été dit plus haut avec un plein
succès. En ce qui concerne la première année,
un concours ouvert le 15 octobre a réuni
80 candidats dont 42 ont été reçus. Pour ce
qui est de la deuxième année, il avait été pré-
vu que pourraient y être admis directement, à
titre exceptionnel et pour l'année scolaire
1942-1943 seulement, les jeunes gens titulai-
res de certains diplômes (l“°‘ partie du Bacca-
lauréat, Breveî supérieur, Brevet élémentaire).
Quarante—deux élèves des deux sexes ont pu
être recrutés dans ces conditions.

A l'ouverture des cours, la popuîation sco-
laire de l'Ecole comptait donc 84 élèves dont
un jeune Français, 7 jeunes filles françaises ou

  
eurasiennes, 13 jeunes filles indochinoises et
63 jeunes gens indochinois. L'effectif initial
s’est trouvé légèrement diminué par suite de
maladies et de démissions el: ne totalise plus
actuellement que 80 unités.

Locaux .

11 avait tout d'abord été envisagé que les
cours seraient professés dans un immeuble de
la Foire qui convenait parfaitement à cet usa—
ge. Mais cet immeuble étant devenu indispô-
nible et devant l’impossibilité d'obtenir l’usa-
ge de tout autre local convenable, la Chambre
de Commerce s’est trouvée dans l'obligation
de faire édifier en matériaux légers un bâti—
ment provisoire sur un terrain sis rue Duvil«
lier. Malheureusement, les travaux de cons-
truction de ceî immeuble n’ont pu être entre—
pris assez tôt pour être achevés avant la date
fixée pour la rentrée. En vue d’éviter toute
perte de temps, il a été dans ces conditions
décidé que les cours auraient lieu provisoire-
ment dans les hangars situés en bordure du
Fleuve Rouge où sont installés les Magasins
généraux de la Chambre de Commerce.

C'est dans ces-locaux que l’Ecole a fonc—
tionné jusqu’aux vacances du 1°" de l’An. A
l’issue de ces vacances, il a enfin été possible
d’occuper les bâtiments dont la construction
venait d’être terminée.

Ces bâtiments, bien que construits écono—
miquement, répondent bien à leur destination

et, lorsqu’ils auront été complétés par quel—
ques annexes indispensables, iÏs réaliseront au

. , …
pomt de vue du confort et de lhyg1ene des
conditions très satisfaisantes,

Pour mieux comprendre l'ordre nouveau français.

Lisez tous :

REVOLUTION NATIONME - l'ÀVENIR DE [A FRANCE

par Thierry Maulnier.

En vente dans les grandes librairies de Hanoi et Saigon ==— Prix 23
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ET EN 0(‘.ÉANIE

Pacifique. ‘

L’nviation navale nippone, redouhlant d’activité,
vient pendant les sept derniers jours d’infliger de
nouvelles pertes à la puissance maritime alliée.
La Nouvelle Guinée, à elle seule, a été attaquée suc—

cessivement les 11, 12 et 14 avril:
Sur la baie d’01‘0: 3 transports et un destroyer

«mt étc‘ coulés; 21 avions abattus.
Sur Port-Moresby: 1 transport coulé, 28 avions

abattus, 10 avions détruits au 301 et 20 bâtiments mi—
litaires endommagés. '
Enfin, sur la haie de Mîlue: 11 t‘zmsp0rts 0011165,

et 54 avions détruits.
De son côté, l’île de Gundalcanal a été violemment

bombardée le 10.

Chine.

Dans la province du Shantung, les troupes impéria—
les uippones, en coopération avec les troupes de
Nankin, ont poursuivi les opérations de nettoyage
près de Showkwang, & 160 kilomètres au uord-ouest
de Tsîng—tao. Successivement, les forteresses chinoi-
!'QS de 'l‘ienlieuvchwang, Lintzm, Sanchiaomiao e!
'l‘ienshiuchuang ont été occupées et 5.000 hommes en—
cerclés. Les pertes infligées aux troupes de Chung-
king ont été de 2.500 tués et de 1.500 prisonniers.

SUR LES FRONTS D’EUROPE

ET D’AFRIQUE

Russie.

L’aecnlmie continue à régner sur ce front. Seuls,
quelques combats d’importance locale ont été signa-

lés. On note toutefois une recrudescence d’activité
dans la presqu’île de Taman.

Tunisie.

La dernière. semaine a vu l’occupation de toute. la
plaine côtière de la Tunisie centrale par les troupes
alliées.

Le terrain u’offrant plus d’obstacles naturels à
l‘avance britannique, le maréchal Rommel avàit dé—
cidé, dès la prise de Sfax, le repli de ses troupes
dans les régions montagneuses du nord.

Ainsi ont été successivement é'acuées:
Le 11 avril, l’aérodrmne de la Fauconnerie, au

croisement des routes Sfax—Sidi Bou Zid ct anès-
Kairouan ;

Le 12, Kairouan et Sousse sous la poussée des
tl‘uupOS du général Patton et du maréchal Montgo—

mery.
Enfin, le 14, la VIIIe Armée britannique arrivait

aux environs d’Enfidaville et le gros des troupes
alliées se regroupait le long de la nouvelle ligne de
front, passant respectivement par un point à 6 kilo—
mètres à l’est du cap Ser‘at, Medjez—el—Bab, Bou Ar;—
(la et Enfidavillc.
Au cours de cette avance, les troupes alliées au—

raient fait 30.000 prisonniers aux Itzllo—Allemands,

subissant elles—mêmes des pertes très sensibles.

ALLEMAGNE

Poursuivant ses entrevues avec les chefs des pays

alliés, lc Führer & reçu le maréchal Anlonesco, le

 

l3 AU 20 AVRIL

 

   

I943

12 avril, et le régent de Hongrie, Nicolas Horlhy,

du 16 au 18 avril.

Différentes mesures en vue de mener la guerre
actuelle Jusqu’a la v1ct0i1‘e totale ont été envisagées
au cours de ces entretiens.

NOUVELLES DE FRANCE

12 avril. —— A Saint—Etienne, devant les Légion—
naires venus de tous les coins du département.
M. Lachal prononce un dmcours dans lequel il con—
clut que le c:]p1tahsme libéral et le bnlchevismc
sont les deux grands ennemis des F'flnçäiS.

13 avril. —— M. Alphonse de Chateaubriant souligne,
dans une conférence, la nécessité pour la France de
participer à la défense du continent contre les hor—
des bolchevistes.
— M. Masson, Commissaire général

niers, souligne que le Maréchal nous invite à une
ré\01uli0u disciplinée. La Révolutmn doit se faire
dans l’ordre, faute de quoi, elle se. fera quand mê—
me, mais dans l’agitation et le désordre et contre
le pays.
»— Les pharmaciens, dentistes et médecins f'fln—

çais participeront à la relève de leur.» camarades in-
ternés en Allemagne.

aux Prison-

14 avril. —— 011 signale à Vichy une exposition de
dessms «Visages de prisonniers».
—— 250.000 prisonniers français en Allemagne vont

bénéficier du statut de travzulleurs libres.

—— On signale le renouveau de l’architecture pro-
vmcialc, destmé à préserver l’urigmznlilé cles régmns
f1‘ançmses.
—— Dans le Sud—Ouesl, un mauvement

«(Irelsade pour le blé» est entrepris.

— Au centre d’«ackion COI‘pO‘LI1ÎVC», M. Lacour-
G1‘andmaison précise que pour résoudre le problème
500131 françms 11 faut ohlrgaton‘emcnt uno Révolu-
lion, qui SL“fl bolchevnste 011 m…0nale.
—— Abbeville et Caen, Dieppe, Lorient, Brest _snnt

bombardés par l’aviation britanmque,

intitulé :

16 nm—il. —— On étudie des mesures afin d’évacuer
sur les provmces les Jeunes ecollers de la 1-c'gmn

purisœnne.
— Les bureaux d’études de notre aviation restent

très actifs. Techniciens et aviateurs préparent le dé-
mzwmge de l’aviation française, dès la fin des hos—
tilités.
—- A Vichy, la dernière réunion de la Légion des

Volontaires français contre le bolchevisme a connu
un tel succès qu’elle a dû être renouvelée. _

—- A Montpellier, une exposition est consacrée au
Maréchal.

20 avril. — Dans un article des Débats, M. La-

c0ur-(‘n-andmaisun souligne que pour faire une Révo-

lution il faut des Révolutionnaires, c’est—à-dire des

hommes qui voient, qui sentent la nécessité de substi—

tucv un ordre de choses nouveau à un ordre de. cho-

ses périmé. On a trop laissé le Maréchal agir seul;

on n’a pas assez compris: que la Révolution ne peut

êlrc l’œuvre d’un homme seul, qu’il faut qu’elle soit

l’œuvre d’un peuple entier, derrière le Chef, de cha-

que citoyen prenant à son poste sa part de beso-

gne.

— L’Académie des Sciences Morales et Politiques

vient de présenter un livre intitulé La philosophie

sociale et politique du Maréchal Pétain.
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Le Conseil National.

L’amour des Français pour les institutions parle—
mentaires est né il y a environ deux cents ans. De
hauts personnages, cntre autres le richissime Voltaire
et le Président Charles de Secondat, baron de La
Brède et de Montesquieu, ayant visité l’Angleterre,
ont été émerveillés de voir la part importante que
les puissants seigneurs de l’aristocratie et de la for—
tune avaient dans le gouvernement de ce pays, alors
qu’en France une tradition déjà vieille de quatre à
kinq siècles conseillait à nos rois de toujours s’ap—
puyer sur le peuple et les communes pour résister
aux grands dont ils se méfiaient. Il était donc nor-
mal que ces hauts personnages se soient épris de la
Constitution anglaise et aient voulu l’adapter aux ins-
titutions françaises.

Le Conseil National est, en effet, l’héritier et le
continlmteur des Etats Générauœ de Snint Louis et
de Louis XI. Il leur ressemble et il en diffère com—
me nous ressemblons et (liffér0ns de nos ancêtres 1188
x…0 et xv’—’ siècles.

Le régime de la Révolution Nationale intègre donc
la France entière, dans son être le plus profond, à
l’autorité qui gouverne. Ainsi se retrouvera l’union
du Chef de l’Etat avec le peuple. Et demain le Chef
de l’Etat pourra reprendre dans sa forme moderne
la grande lutte qu’il y a siœ siècles nos rois ont me—
née avec l’appui du peuple par ses Communes et ses
Etats pour abattre les Grands Fe‘adauæ, car aujour—
d’hui comme autrefois c’est l’égo'isme de «ceux: qui
eherchent leur bien propre hors de l’intérêt commun »
qui a toujours empêché l’avènement d’un pouvoir
ymwernmzt réellement pour le peuple, comme le sera
celui de demain.

(ACTION du 12 avril 1943.)

Et, dans cet. esprit les réalisations sociales s’édi-
fient sans tarder, bouleversant l’ordre établi pour que
nous rctrouvions demain une. France plus belle. plus
saine, la vraie France. Ainsi la récente loi sur la
“nmille.

Cette loi constituerait le premier chapitre de la
«Charte de la Famille» en dotant la Famille de la
<< personnalité morale ».
Nous pouvons p1‘év0irù l’avance les modifications

profondes que l’humanité de cette loi va faire subir
à notre code civil, imbu et saturé (l’individualisme,
dont Renan a composé l’inoubliable épitaphe : << Un
code qui semble avoir été fait pour un citoyen
idéal, naissant enfant trouvé et mourant célibataire ;
un code qui rend tout viager, où les enfants sont
un inconvénient pour le père, où toute oeuvre col-
lective est interdite, où les unités morales qui sont
les vraies sont dissoutes à chaque décès, où l’homme
(misé est l’égo'iste qui s’arrange pour avoir le moins
de devoirs possible...»
Ne doutons pas que nous trouverons dans les ar-

ticles de la nouvelle Charte l’essentiel d’une pensée,
autrement plus accessible à la saine raison que les
longs emposés (les motifs auxquels se croyaient nn—
'guère obligés les commissai1 es rapporteurs pour étof—
fer leurs te.vtes législatifs.

Cette pensée, le Maréchal l’a eæprimée en septem—
bre 1940 en termes lumineux :

« Le droit des familles est en effet antérieur et su—
périeur à celui de l’Etat comme à celui des individus.
La famille est la cellule essentielle; elle est l’assise
même de l’édifice social; c’est sur elle qu’il faut
bâtir; si elle fléchit, tout est perdu; tant qu’elle
tient, tout peut être sauvé. C’est donc à elle que nous
(lenons nos premiers soins...»

Voilà la vérité.
Rendons donc grâce, une fois de plus, à Celui qui,

un moment même où la famille est le plus menacée
de dislocation pur la séparation ou la mobilisation
de ses membres, s’emploie à codifier des principes
de droit naturel dont l’application, dès la fin du
chaos, saura précipiter le rythme des naissances en
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renforçant la sécurité des berceauæ, et hâter ainsi le
relèvement de la France.

(ACTION du 15 avril 1943.)

Après le Message du Maréchal
Je ne suis pas de cena: qui peuvent entendre la

voix du Maréchal s’élever dans le microphone sans
tressuillir d’émotion, de gratitude et de respect. J’ap—
purliens au nombre de ces Français qui sentent leurs
yeux se mouiller, quand la voix de Pétain résonne à
leurs oreilles. Quelle est poignanle, cette voix venue
de France et que de résonances indicibles elle remue
dans notre cœur! Comme on voudrait en de tels
instants pouvoir exprimer au grand Vieillard sa fer-
veur et sa tendresse!
En l'entendant, cette voice, qui ne comprend aussi

le (lésinte‘resselnent, le manque absolu de desseins
ambiticum du Maréchal? Qui ne comprend à cette
audition que si le chef est là et nous parle, c’est
par devoir, uniquement par devoir?
Qui ne comprend enfin que les conseils tombés

d’une si noble bouche ne procèdent que. du plus ar-
dent. du plus pur patriotisme et ne sont dictés que
par l’esprit de sacrifice & la tâche de la reconstruc—
tion nationale ?
Sermns—nous autour du Chef et du père. A la tru—

hison des grands, substituons l’adhésion sans réser-
ve, le dévouement fanatique des petits que nous

sommes. Mais nous sommes aussi la multitude et
donc la force.

Contre notre union, rien ne préuaudm.

Maurice BERNARD.
(IMPARTIAL du 8 avril 1943.)

C’est cet homme providentiel, cet homme qui, en
1940, mit fin à la guerre stupide et impréparée où
des dirigeants asservis à l’Etranger avaient jeté le
peuple français contre sa volanté, c’est lui dont « ces
messieurs de Londres et d’ailleurs discutent la légi-
timité...

Voyons donc d’un peu près la question.
En juin 1940, onze millions de Français agglutinés

() trois millions de Belges fuyaient sur les routes,
en direction du Sud. Masse misérable frappée de pa—
nique, obsédée pur la peur, tenaille‘e par la faim.
Et voici que soudain cette cohue, ce défilé tragique
s’arrête. Voici que soudain le troupeau inorganique
consent à écouter un conseil, des ordres, des direc—
tives. Voici que, par prodige, l’espoir renaît dans les
cœur bouleversés. Que s’est—il donc passé?
Simplement ceci : la radio française vient d’au-

nmzcez' que le Maréchal Pétain accepte le pouvoir et
qu‘il a parlé à la France.

C’est tout.
Un‘nom a suffi. Ce nom c’est celui de Pétain, la

seule valeur morale et politique française épargnée
par le désastre sans précédent. Le peuple français
sait que le Maréchal, l’homme de Verdun, l’homme
des mutineries, l’homme à l’épée flamboyante, l’hom—
me intègre, est devenu le Chef.

Et re peuple, la veille torrent échappé aux berges,
rentre dans le lit du fleuve. La vie reprend, l’ordre
renaît, la patrie subsiste, la France continue.
Un nom a suffi. Mais ce nom c’est relai de Pé—

tain.
Eh bien, je pose la question: si en ces jours

terribles on était venu dire à la multitude désorbitée,
& la foule en proie au délire de l’épouuante et de ['a
faim, un nuire nom, «etui de de Gaulle on de Gz_—
mad, par eæen1ple, croyez—vous que cette faute anruxt
réagi comme elle le fit, croyez-vous que le nom (le
de Gaulle 011 le nom de Giraud eussent alors opéré
le miracle ?

M. de Gaulle en almit—il un meilleur à nous _pro-
poser? Le sien sans doute, ou à défaut cel… de
Victor Bash ou de Salomon Grumbach ou de Dupont,
député, à moins que ce ne soit Durand, sénateur?
Qu’il nous laisse rire, n’est-ce pas?

(IMPARTIAL du 9 avril ]943.)*

  



 

20 lNDOCt—iiN‘Ë

Le sang des autres.

L‘Impartial du' 10 avril 1943 stigmatise ceux
qui sont toujours prêts à excuser le massacre des
civils français, sous les bombes des «liberators»
anglo—américains, en mnrmuranl: «C'est la guer—

re».

Oui, c‘est la guerre, mais ("est la guerre pour les
autres et non point pour eux. Ana: autres, la douleur
et la famine, aim; autres, les orphelins et les veuves,
alice autres les petits enfants en bouillie.

pour eux, pour ces indulgents et ces complices
par consentement, la guerre, c’est le sang des autres.
Périsse la France pourvu que subsistent leur eupho—
rie et leurs apanages. Comment s’insuz-geruient-ils
contre les massacres inutiles, eux, qui ont use' toute
leur faculté d’indignation à se rebellezgcontre le
manque de pain de froment, l’absence de" beurre, le
rationnement des autos et la privatioh dés films iné—
dits? ’ '
Après une telle dépense de cour1‘0uæ, il ne leur

reste plus de compassion disponible, leur quota de
colère esî épuisé. Ah! si l’importation pouvait leur
procurer de l’indignation payable & quatre—vingt-dix
jours et livrable à domicile, ce serait différent.
Mais là aussi, c’est la guerre. Pauvres gens et pau—

vres cœurs!
(IMPARTIAL du 10 avril 1943.)

A cet égard, en face des pitoyables réactions de
çertains, colle de la Jeunesse, espoir de la France, est

bien réconfortante.

Nous m’entendons pas réserver le monopole de

l’héroïsme & la jeunesse française. Nous savons l’élan

et le cran qui animèrent les équipes de volontaires

annamites de défense passive dès les premières mi-

nutes des bombardements de Gia-lam et d’Haiphong;

mais il est consolant de constater que dans la pani-

que des explosions, dans le fracas des déflagmtions

de bombes de plusieurs centaines de kilos, dans

l’épouvante des écroulements des maisons et des ma—

numents, les services de sauvetage organisés avec

le concours de la jeunesse des écoles et de l’univer—

sité, sont en quelques secondes à pied d’œuvre, et,

disciplinant leurs efforts pour leur donner le maxi—

mum d’efficacité, arrivent ainsi à sauver, des corps

et des biens, tout ce qui peut être sauvé.

L’exemple que nous offre en ces heures doulou—

reuses cette splendide jeunesse qui se lève actuelle—

ment en France et dans l’Empire, nous donne la cer—

titude que n’est pas vain l’appel fait aus: jeunes par

le Maréchal, pour créer et entretenir l’esprit de soli—

darité communautaire qu'avait miné un individua—

lisme envahissant. Cet esprit trouve dans les nou—

pelles épreuves que nous imposenl les «libératars»

»V“y;

A

une occasion cruelle certes, mais magnifique, d’être
mzs en pratique.

(ACTION du 13 avril 1943.)

Education de la paysannerie annamite.

Et un des devoirs de la Jeunesse, en Indochine,
comme en France, c’est de se pencher sur le peuple,

et de trava1ller à son progrès.

Il importe de songer à donner à la paysannerie les
moyens d’exploiter à fond et leurs rares qualités de
travailleurs et les vastes étendues cultivables. La tâ—
che en incombe surtout à nos jeunes techniciens dont
le devoir est de retourner à la terre et 'de se peu—
cher sur la grande famille de leurs auxiliaires qu’ils
auront la charge de conduire et de perfectionner.

La formation professionnelle des paysans ne doit
pas faire oublier leur formation intellectuelle, sans
laquelle leur cerveau ne peut être ouvert à de nou—
neaua: horizons et leur esprit à l’idée du progrès.
Tout en conservant chez eus: leurs sentiments fami-
liauæ, — car chez eux seuls la famille patriarcale
eæiste encore —, on cherchera seulement à combat—
tre leur ignorance génératrice de particularisme,
Dans cette œuvre instructiue, dont les bienfaits sont
incontestables, on peut compter sur le dévouement et
le désintéressemenl de l’Assôciatioh pour la diffusion
du quôc-ngu, aidée dans ses efforts par la bienveil—
lance de nos dirigeants.

(HANOI-SOIR du 13 avril 1943.)

Le nouvel aspect du Monde industriel.

Extrayant des statistiques, des chiffres particuliè-

rement intéressant et instructifs, le Courrier d’Hal—

_phong du 14 avril 1943 conclut: '

Le monde est entrée depuis 60 à 70 ans dans une ère
nouvelle, ce dont il faut se rendre compte puisque

l’avenir doit être prévu en fonction des changements

constatés.
L’énorme développement industriel dû & l’abon—

dante production de l’acier, en même temps qu’aux

progrès de la science et de l’art de l’ingénieur en

toutes catégories, a amené aussi une expansion énor-

me des emplois des autres métauæ, qui depuis bien

des siècles étaient presque stationnaires; de plus,

de nouveauœ métaux, comme le nickel et l’aluminium,

passaient du laboratoire à l’industrie.

Tous les chiffres témoignent d’une transformation

fondamentale du monde entier, transformation qu‘il

importemit de faire comprendre car il est clair qu’à

un monde nouveau ne peuvent convenir que des mé—

th0des nouvelles.

(COURRIER D’HA1PHÛNG du “14 avriî 1943.)
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Du 12 au 19 avril 1943.

MARDI 13

Hanoi '—— LQämira1 Decoux, venant du Laosî arrive
à Hanoi:

__ —— S. E° Kenkishi Yoshizawa arrive à Hanoi, et sou-
11gne dans une entrevue de PresseS la cordialité des
rapports franco-nippons…

JEUDI 15

Hanoi —— Un gradé iudochinois de la Police Mii—
nicipale vient de faire don de 1.000 piastres au Se—
cours National.

Thanh-hoa.‘— S… M. Bao—Dai, accompagné du Ré—
sident Supérieur Grandjean, effectue une tournée
dans le Thanh—hoa, où Elle est accueillie par l’en—
thousiasme et la ferveur de la population:

Hanoi. — La liste des candidatures au Prix litté—
raire d’Indochine qui sera décerné à la fin du mois,
vient d’être close, et l’on publie la liste des 24 ou—
vrages présentés; —

VENDREDÏ 16

Hanoi: — Le commandant Ducoroy préside la fête
Sportive du Lycée français, puis remet, place du
Théâtre,,leurs fanions à six compagnies de la Jeu—
messe tonkinoise.

Vinh. -— S. M. Bao—Dai, poursuivant son voyage
dans le Nord—Annam, inaugure le colossal barrage de
Xuong—Duong, qui est le plus grand construit à ce
jour en Indochine, et permettra d’irriguer 1.900 hec—
tares de rizières. Puis, Sa Majesté assiste à Vinh,
dans la pagode royale, à la cérémonie de Bai—Khanh
où mandarins et notables rendent hommage à leur
souverain;
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Phnom—penh — A l’occasion de la nouvelle an—
née bollddhigu0, le Résident Supérieur Gautier pré—
sente à S. M. le Roi du Cambodge les vœux du Ma—
réchal Pétain, ceux du Gouverneur Général, et ceux
du Protectorat. Dans sa réponse, le Souverain expri—
me Ses remerciements, et Sa gratitude envers le
Maréchal et l’Amiral Dccoux, et affirme Son atta—
chement à la Révolution Nationale, Sn confiance dans
la France éternelle.

mmmmmmmmmmmmmmmmm‘

Naissances, Muriages, Décès...
NAISSANCES.

TONKIN

PHILIPPE—JEAN—P]ERBE—MABIE-JOSEPH, fils de M. et
M…9 Pierre-François—Eugène Chanard (14 avril 1943).
PHlLIPPE—AUGUSTE LE—MAI, fils de M. Lê-van—Tho et

de Mme, née Ly—thi-Con (14 avril 1943).
19Ëâl)‘lA, fille de M. et de Mme Oumar Camara (11 avril

ÛDILE-MARIE—CATHERXNE-JACQUELINE, fille de M. R0—
bert-Paul—André Arents et de Mme, née Tassart
(13 avril 1943).
JEAN—CHARLEs—RENÉ, fils de M. Antoine—Mathieu—Do—

minique Anziani et de Mme, née Jeanne-Henriette Ron-
cin (17 avril 1943).

 

… L: T° N…, Biên—hom —— Pour écrire dans une
Revue, il suffit, cher lecteur, d’une machine à écri—
re et de quelques feuilles de papier. Il n’est pas
mauvais d’ajouter un peu de talent — pas beau-
coup, nous le confessons —, de choisir un sujet
intéressant, et, si vous le pouvez, de parler de
choses que vous connaissez.

Nous vous déconseille… d’écrire à la main. et
vous prions de mettre au moins trente lignes a
la 'page.

N R. J..., à Langson. —— La revue « Connaissance
de 1’Indochine» n’est pas dirigée par l’Associa-
tion Alexandre»de—Rhodes, comme vous semblez le
croire, mais par l’Association des Relations Cul-
turelles Internationales et l’Association d’A-mitié
Nippo—Indochinoise. Le premier numéro de cette
Revue, éditée à Tokyo, en français et en japoneus.
est rédigée par des écrivains îndochinois dont les
articles sont abondamment illustrés par d’excel-
lentes photos. La présentation est superbe et ne
permet, hélas! aucune confusion avec << Indoch1—
ne >>. Pour tous renseignements, vous pouvez vous
adresser au Secrétariat des Relations culturelles
Franco-Japonaises à la Direction de 1’Instruct10n
Publique, à Hanoi.

FIANÇAILLES

TONKIN
M. MARGEL—LOUIS-HENRI VIDÉ avec Mlle CHRISTIANE—

GERMAINE-HENRIETTE RENAULT.
M. PAUL—LUCIEN HASSELSVVEILER avec M“e ANNE-MA—

BIAPRAGRASSAM.
M. ALBERT—HENRI VIALA avec M116 MARGUERXTE LÉ—

THl—DIÊN.
M. JEAN—EDOUARB LAURENT avec Mlle MAURICE—JOSÉE

WULFINGH.

COCHINCHINE

M. JACQUES BENOIT avec M119 MARGUERITE LÉGEB.

MARIAGES.

COCHINCHINE
M. RAOUL THÉODORE avec M!!“ LUCIE NGUYEN—VAN—

CUA (14 avril 1943).

DÉCES.
TONKIN

M° LOUIS LARRE (16 avril 1943):
M. JEAN—MARIE BREST (13 avril 1943).

COCHINCHINE
M GRÉGOIRE OLHAGARAY (13 avril 1943).
M. GEORGES SECCO (11 avril 1943).
M. PIERRE CHEVAUX (9 avril 1943).

'Î—Ê5 .'

N J. H…, à Saigon. — Non, Monsieur, non, Thierry
Maulnier n’est pas << le pseudonyme d’un fonction=
maire du Gouvernement général». Puisque vous
semblez si peu au courant dumouvement intellec—
tuel français, nous vous préciserons que Thierry
Maulnier est un des plus remarquables jeunes écri—
vains français Ses livres politiques sont une pré«
figuration de la Révolution Nationale dont il est
naturellement un des plus fermes soutiens. Les
plus connus sont: «La crise est dans l’homme».
<< Mythes Socialistes ». et surtout «Au delà du N‘a“
tion-alisme >>. Il s’est fait également remarquer par
un ouvrage sur «Racine >>- et une remarquable
<< Introduction à la poésie française». '

Nous vous conseillons tout particulièrement la
lecture de «Au delà du Nationalisme ». '

… N. V. N..., à Namdinh. — L’impression du
tome II de la traduction du << Kim Vân Kiêu» par
Nguyên-van—Vinh est en couxgs. Elle nécessite un
gros travail car le livre n’aura pas moins de 400
pages et les << circonstances actuelles » (Notez que
les circonstances sont toujours actuelles pour les
imprimeurs) ne favorisent pas la rapidité du tra-
vail. Il vous faudra encore, comme nous le fai…
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sons. patienter deux ou trois mois (si l’imprimeur
t1ent ses promesses).

N J. M..., à Saigon. — Nous sommes au regret de
vous prévenir que si vous continuez à nous écrire
de pareilles ineongruités, nous serons dans l’obli-
gation de transmettre vos lettres au Service de
Santé.

<< Indochine >> n’est pas l’organe du syndicat
des éehappés de l’hôpital Sainte-Anne, comme vous
semblez le croire.

N Monsieur F.-F…, à Chapa. —— La contemplation
du Fan-Si-Pan ne semble pas vous avoir élevé l’es—
prit.

L’incivilité de votre lettre nous autorise à éviter
tout euphémisme ou précaution oratoire.
Vous estimez «ex cathédra» (si je puis dire)

que .la distinction entre individu et personne hu-
haine est une billevesée, car l’homme est 1111 go-
rille évolué, et un pur produit de la société.
Mais alors, cher lecteur, ipourquoi n’êtes—vous

pas communiste ? Car il n’y a pas à sortir de là :
quand on est un pur matérialiste, sincère et pro—
be, on ne peut être que communiste. (Relisez le
manifeste du Parti Communiste.) Sinon on est un
« horrible bourgeois » capitaliste qui n’a pas 1e cou—
rage d’aller_jusqu’au bout de ses opinions.
Vous i:gnorez en outre qu’on peut être person-

naliste et ne pas être croyant (exemple Mau1‘ras,
que vous citez bien imprudemment).
Enfin, pourquoi êtes—vous pour le Maréchal, qui,

précisément a insisté sur les notions d’individu
et de personne ?

N F. A. M..., Hanoi. — Dans la littérature indo-
chinoise, la qualité n’égale 1pas la quantité. L’Inde—
chine est moins favorisée que l’Inde avec Kipling
ou même que la Malaisie avec Somerset Maugham.
Car l’inimitable et ensorcelant Loti, seul écrivain
colonial qu’on puisse leur comparer pour l’abon-
dance et la qualité, a promené sous tous les cieux
son incurable mélancolie et son souci de lui-même,
mais n’a guère consacré qu’un livre.à l’Indochine :
<< Un pèlerin d’Angkor» et quelques pages ici et
là. Si la littérature est un peu déficiente, nous nous
rachetons amplement -par les nombreux et remar—
quables travaux qui ont été faits sur l’Art, l’His—
toire et la Science.

Vous trouverez une bibliographie descriptive
très complète dans Henri CORDIER : « Bibliotheca
indosinica >>, continué par MM. BOUDET et BOUR—
GEOIS. Pour les bibliographies analytiques, qui
vous intéressent davantage puisqu’elles portent un
jugement sur l’œuvre, nous citerons:

Victor LE LAN : << Essai sur la littérature indo-
c11inoise >>, Hanoi-Haiphong, 1907 ;

Louis CARIE et Charles RÉGISMANSET: «L’exo—
tisme >>, «La littérature coloniale >>, Paris, Mer-
cure -de France, 1907 ;
Eugène PUJARNISCLE: « Philoxène ou de la lit-

térature coloniale», Paris, Firmin-Didot, 1931;
Louis MALLERET: << L’exotisme indoehinois

dans la littérature française depuis 1860 >>, Paris,
Larose, 1934.
Enfin vous trouverez des pages décisives par

leur bon sens, leur goût et leur équité dans les
<< Essais annamites >> de Pham—Quynh (Hué, 1937)
et dans les << Nouveaux Essais franco—annamites >>,
du même (Hué, 1938).

Si vous désirez acquérir une idée fragmentai1‘e
des œuvres indochinoises, j’ajoute qu’il existe une
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petite anthologie indochinoise, manuel scolaire,-Â
très bien fait, qui contient, avec un choix de‘:
morceau pris dans les auteurs les plus célèbres .” ,.
une liste de courtes notices biograph1ques su &, ‘
chacun d’eux : 'î
Eugène PUJARNISCLE et DUONG-QUANG-HAM.‘ _

«Lectures littéraires sur 1’Indochine >>, Hanoi,
Lê--van--T,an 1929. _

J’ai entendu dire qu’un semblable travail, mais —
plus à jour, était en cou1s.. '.
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Horizm1talemenl. .\

1 — S’cst trouvé déjà plus d’une fois parmi desÏ
111‘tie:xcées —— Il en est sorti beaucoup de belle
choses et encore plus de sott1ses.

2. «— 1’11resseux — Image du petit bas de laine qu ,
forme les gros eap1tnux.

3 f— Sous—préfeeture — Prénom espagnol. ;;
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î‘”Jîñæ_ VOTRE INTERET VOTRE DEVOIR
HAM_: _ {

1Ïl Ne laissez pas vos capitaux improducfifs.
’ Donnez sans hésiter votre appui

au Gouvernement.

v
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, BONS DU TRESOR
INDOCHINOIS
TAUX 'D’lNTÈRÊT ANNUEL 2_,50%  
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Vous trouverez aux guichets des Banques, des comp-
tables du Trésor et de I'Enregistremeni des coupures
de 50 - IOO - LOGO — l0.000 et IO0.000 piasfres.
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LE MATIN: '
de 7h.âfih.30 ,

L'APRES-MIDI : .,
de 13h.30à l8h. \‘

 

   
  




